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INTRODUCTION. 


3.   înc3  6itn  €\]hi5  filles  ,   les  Sccurs  £t  Hocu-fs 
î)c   la  Çrcscîîtattuit   àc   filarte*. 

Mes  très-chères  Filles  , 

Le  désir  de  votre  salut  et  de  votre  sanc- 
tification ,  qui  ne  me  laisse  pas  un  seul 
moment  de  repos  ,  me  fait  saisir  avec  em- 
pressement tous  les  moyens  que  je  vois 
pouvoir  vous  aider  à  parvenir  à  cet  heu- 
reux terme.  C'est  là  mon  occupation  ordi- 
naire ,  et  le  sujet  de  ma  vive  sollicitude  ; 
mais  plus  je  réfléchis,  mes  chères  Filles , 
plus  j'acquiers  la  pénible  conviction  que 
nous  ne  mettons  pas  assez  d'importance  à 


l'acquisition  des  vertus  ,  surtout  de  cette 
sainte  humilité  qui  en  est  la  base  ,  et  sans 
laquelle  toutes  les  autres  ne  sont  qu'un 
vain  fantôme. 

Une  première  ,  et  peut-être  la  plus 
grande  cause  de  cette  négligence  et  de  cette 
tiédeur  dans  la  poursuite  des  vertus ,  c'est 
qu'on  ne  craint  point  assez  les  petites  fau- 
tes ;  on  ne  prend  pas  les  précautions  néces- 
saires pour  s'en  garantir  ;  on  y  tombe 
même  souvent  et  presque  sans  s'en  aper- 
cevoir ,  parce  que  l'on  vit  dans  la  dissipa- 
tion ,  que  l'on  ne  veut  ni  se  gêner  ni  se 
contraindre  pour  se  tenir  dans  le  recueille- 
ment ,  réprimer  ses  passions ,  corriger  ses 
défauts,  et  marcher  ensuite  courageuse- 
ment dans  la  voie  des  Saints ,  à  la  suite  de 
Notre-Seigneur  Jésus- Christ.  On  se  mé- 
nage trop  dans  la  pratique  du  renonce- 
ment ;  on  ne  s'adonne  point  assez  à  la 


çardc  du  cœur  :  cette  îiarde  continuelle  est 
cependant  le  moyen  le  plus  efficace  et  le 
])lus  nécessaire  pour  arriver  à  la  perfection. 
Sans  cette  vis^ilance  soutenue  sur  les  mou- 
vcmens  et  les  attaches  de  son  cœur ,  l'on 
n'y  parvient  jamais  ,  et  l'on  croupit  mal- 
heureusement toute  la  vie  dans  une  déplo- 
rable tiédeur. 

On  fait  de  plus  beaucoup  trop  légère- 
ment les  examens  ,  tant  le  général  que  le 
particulier  :  on  ne  rentre  pas  assez  fré- 
quemment en  soi-même  ;  et  au  lieu  de  pé- 
nétrer ,  comme  il  le  faudrait ,  bien  avant 
dans  le  fond  de  son  cœur ,  pour  en  décou- 
vrir les  replis  les  plus  cachés ,  on  se  con- 
tente de  jeter  un  coup  d'œil  superficiel  dans 
le  vestibule  de  son  intérieur  :  de  là  vient 
que  tous  les  défauts  y  vivent  en  liberté  et 
peuvent  y  exercer  impunément  leurs  ra- 
vages ,  puisque  l'on  ne  s'aperçoit  pas  même 
de  leur  existence. 


Faut-il  s'étonner  après  cela  ,  qu'il  y  aîl 
si  peu  de  vraie  humilité  parmi  nous  ?  Nous 
la  connaissons  assez  de  nom  ;  nous  saurions 
rendre  raison  de  sa  nécessité  ,  de  ses  mo- 
tifs, des  degrés  par  lesquels  on  y  parvient; 
mais  la  pratique  n'y  répond  pas,  et  il  s'en 
trouve  même  qui  ne  sont  pas  encore  arri- 
vées au  premier  degré  de  cette  vertu ,  sans 
laquelle  cependant  toutes  les  autres  ne  sont 
qu'illusion  et  mensonge.  L'amour -propre 
domine  donc  dans  la  pluspart ,  ou  tout  au 
moins  influe  beaucoup  dans  leur  conduite , 
pendant  que  l'humilité  est  bien  languis- 
sante ,  sous  le  joug  de  ce  cruel  ennemi. 
D'où  vient  ce  désordre  ?  C'est  que  nous  ne 
nous  connaissons  pas  nous-mêmes.   Une 
àme  qui  a  creusé  profondément  dans  l'a- 
bîme de  son  néant  et  de  sa  misère  ne  sau- 
rait avoir  de  l'orgueil  ;  elle  est  loin  de  re- 
chercher l'estime  et  l'approbation  des  créa- 


uires;  pénétrée  du  sentiment  de  sa  bassesse, 
elle  ne  se  croit  digne  que  de  leur  mépris  , 
et  elle  le  reçoit  en  conséquence  avec  joie  , 
ou  tout  au  moins  sans  se  plaindre ,  lorsque 
l'occasion  s'en  présente. 

Oui,  M.  C.  F. ,  l'humilité  est  fondée  sur 
la  connaissance  de  soi-même ,  et  c'est  pour 
vous  aider  à  acquérir  cette  connaissance 
importante  ,  que  je  vous  mets  sous  les 
yeux  une  petite  AUégoric  qui  ,  tout  en 
vous  récréant  pieusement  ,  pourra  vous 
être  d'une  grande  utilité.  C'est  le  fruit  du 
tendre  intérêt  que  je  vous  porte ,  et  l'ou- 
vrage de  ma  sollicitude  maternelle  :  car  , 
mes  Enfans  ,  tous  mes  momens  vous  sont 
consacrés  ;  je  suis  toujours  occupée  de 
vous,  jusque  dans  les  courts  intervalles  de 
récréation  ;  et  tandis  qu'autour  de  moi ,  on 
se  livre  le  soir  au  plaisir  d'une  conversa- 
tion édifiante ,  mon  esprit  ,  d'intelligence 


avec  mon  cœur  ,  se  transporte  au  milieu 
de  mes  chères  Filles ,  qui  prennent  dans 
les  établissemens  quelques  momens  de  re- 
pos ,  ou  qui  sont  actuellement  rassemblées 
dans  le  Noviciat ,  et  je  ne  rêve  qu'aux 
moyens  de  les  rendre  heureuses  par  la 
pratique  de  la  vertu ,  puisque  c'est  la  vertu 
seule  qui  conduit  au  vrai  bonheur. 

Le  but  de  cette  Allégorie  est  donc  , 
M.  C.  F.  ,  de  vous  introduire  dans  votre 
propre  cœur  ,  afin  que  vous  appreniez  à 
en  connaître  les  mauvais  penchans.  Les 
passions  une  fois  connues  avec  les  divers 
excès  et  toutes  les  faiblesses  qui  les  carac- 
térisent, il  vous  sera  facile,  aidées  de  la 
grâce ,  de  vous  connaître  vous  -  mêmes  , 
en  vous  présentant ,  sans  vous  flatter  ,  de- 
vant ces  divers  tableaux  ,  comme  devant 
autant  de  miroirs  ,  examinant  si  vous  ne 
vous  y  reconnaissez  pas ,  si  vous  n'a|)or- 


l'evez  rien  en  vous  qui  ressemble  aux  traits 
qui  vous  sont  dépeints ,  si  vous  ne  vous 
faites  illusion  sur  aucun  point.  Et  si  après 
un  sérieux  retour  sur  vous-mêmes  ,  votre 
conscience  vous  fait  de  justes  reproches , 
pourrez -vous  ne  pas  concevoir  un  vrai 
sentiment  de  mépris  pour  vous-mêmes  , 
avec  une  volonté  forte  et  généreuse  de 
combattre  ces  ennemis  de  votre  salut ,  jus- 
qu'à ce  que  vous  ayez  remporté  sur  eux 
une  victoire  complète  ?  Vous ,  qui  vous 
êtes  consacrées  à  Dieu  ,  croirez-vous  pou- 
voir vous  innocenter,  en  disant  froide- 
ment ,  comme  les  gens  du  siècle  :  Cest 
mon  défaut  ? 

Grâces  à  Dieu  ,  ces  vices  arossiers  ,  tels 
que  je  vais  vous  les  représenter  ,  ne  sont 
pas  communs  parmi  vous  ;  mais  ma  lon- 
gue expérience  m'a  appris  que  chacune  a 
ses  faiblesses  particulières ,  et  que  les  dé- 


fauts ,  si  on  ne  les  attaque  pas  de  bonne 
heure  ,  et  si  l'on  ne  continue  pas  toute  la 
vie  à  se  surveiller  pour  les  combattre,  vont 
toujours  croissant.  11  n'est  donc  aucune 
de  vous  ,  cpii  puisse  se  croire  étrangère  à 
ce  que  je  vais  dire. 
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Cljnpitrc  JJnmier. 

Les  quatre  Sœurs  de  Jésus -Christ  se  disposent  à 
sortir  du  Noviciat,  h  cause  des  mauvais  trailemens 
quelles  y  éprouvent- 


J'étais  un  jour  douloureusement 
affectée  en  pensant  aux  obstacles  que 
vous  mettez  aux  desseins  de  Dieu  sur 
vous,  mes  chères  Filles,  et  je  déplo- 
rais, en  me  promenant  tristement  dans 
mon  corridor,  le  malheur  de  celles 
d'entre  vous  qui  refusent  de  se  ranger 
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une  bonne  fois  sous  les  étendards  de 
Jésus-Christ  ;  lorsque ,  à  ma  grande 
surprise,  je  vis  paraître  tout-à-coup 
les  quatre  Sœurs  chéries  de  ce  bon 
Sauveur  :  THumilitè  ,  la  Pauvreté  , 
TObéissance  et  la  Mortification.  Elles 
étaient  tout  éplorées,  et  revenaient 
du  Noviciat  en  se  tenant  par  la  main. 
Une  beauté  céleste  éclatait  sur  leur 
visage,  à  travers  leurs  larmes  et  la 
douleur  qui  les  oppressait.  Ravie  de 
leurs  attraits ,  et  vivement  émue  de 
Fétat  où  je  les  voyais  ,  je  m'approchai 
humblement,  en  leur  disant  :  Peut-on , 
mes  saintes  Dames,  vous  demander 
le  sujet  de  votre  affliction ,  et  où  vous 
portez  ainsi  vos  pas? 

—  Nous  nous  retirons  du  Noviciat, 
répondirent-elles  en  sanglotant;  il  n'y 
a  plus  moyen  d'y  tenir  ;  nous  y  som- 


mes  sans  cesse  maltraitées  par  Tamour- 
propre,  qui  nous  en  a  enfin  chassées. 

—  0  Dieu,  m'écriai-jeî  serait- il 
possible ,  vénérables  Vertus,  que  vous 
abandonnassiez  mon  Noviciat  ?  Eh  î 
que  deviendront  mes  malheureuses 
Novices?  En  achevant  ces  mots,  je 
me  jettai  à  leurs  pieds  en  poussant 
les  hauts  cris,  et  les  suppliai  avec 
beaucoup  d'instances ,  de  vouloir  bien 
au  moins  différer  leur  sortie ,  et  s'ar- 
rêter un  instant  dans  ma  chambre  , 
pendant  que  j'irais  vous  parler  pour 
vous  représenter  votre  malheur ,  et 
faire  mes  efforts  pour  changer  vos  dis- 
positions à  leur  égard. 

Vos  Novices  ,  me  dit  alors  I'Humi- 
LiTÉ ,  me  méprisent  et  m'outragent  en 
toutes  rencontres  ;  elles  me  préfèrent 
sans  cesse  FAmour-propre  ,  quoiqu'elles 
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sachent  fort  bien ,  que  ce  traître  ne  les 
flatte  que  pour  les  perdre. 

—  Pénétrée  de  douleur .  je  me 
tournai  d  un  air  suppliant  vers  les 
autres  Vertus  :  Et  vous ,  leur  dis-je , 
sainte  PAmiETÉ ,  aimable  Obéissance  , 
salutaire  Mortification,  nous  quitte- 
riez-vous  aussi?  Ah!  restez,  je  vous 
en  conjure;     qu'allons-nous    devenir 


sans  vous? 


—  >"ous  sommes  inséparables  . 
reprit  1  Obéissance  .  et  si  intimement 
unies,  que.  lorsque  lune  de  nous  est 
maltraitée,  les  autres  le  sont  tout  de 
même  ;  et  notre  bien-aimée  Sœur  THu- 
MiLiTÉ  étant  contrainte  de  sortir  dn 
^'oviciat,  par  suite  des  persécutions 
qu'elle  y  éprouve,  nous  ne  pouvons 
nous  dispenser  de  la  suivre.  En  qua- 
lité de  fidèles  compagnes  du  Sauveur, 


c'est  dans  sa  maison  de  Nazareth  que 
noiïs  allons  nous  retirer  :  là,  du  moins, 
nous  serons  bien  reçues. 

—  Ah  î  dis-jc,  en  Aersant  un  tor- 
rent de  larmes  ,  vénérables  Vertus  , 
que  m'annoncez -vous -là  ?  Tous  les 
maux  de  la  terre  me  seraient  moins 

amers  qu'un  si  ftineste  abandon  î 

}iîais  non  ,  l'arrêt  que  vous  venez  de 
prononcer  ne  sera  point  irrévocable  : 

Notre-Seianeur  est  nlein  de  miséricor- 
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de;  je  vais  vous  suivre  auprès  de  lui , 
et  j'ai  la  confiance  que,  son  cœur  se 
laissant  fléchir  ,  je  vous  ramènerai  en 
triomphe  au  milieu  de  mes  Novices 
désolées. 

En  effet,  M.  C.  F.  ,  je  les  suivis  , 
en  pleurant ,  vers  Fliabitation  de  la 
sainte  Famille ,  et  mes  pleurs  redou- 
blaient à  mesure  que  je  considérais 


mieux  la  grandeur  de  la  perte  dont 
nous  étions  menacées  :  car  en  mar- 
chant de  si  près  sur  les  pas  de  ces 
aimables  Sœurs  de  Jésus  ,  je  ne  pou- 
vais qu'être  éblouie  de  leurs  charmes. 
Oh  î  mes  Enfans ,  quelle  modestie  dans 
leur  démarche  î  quel  port  simple  et 
majestueux  tout  ensemble  distinguait 
ces  filles  du  Ciel  î  Une  douce  sérénité 
brillait  sur  leur  front ,  malgré  Famer- 
tume  dont  leur  àme  était  inondée ,  et 
je  ne  sais  quoi  de  divin  répandu  sur 
toute  leur  personne,  les  rendait  véri- 
tablement ravissantes. 


€ljapitre  Eleiu'icmc. 

l'iaintea  de  Jésus- Chuist  ;   pardon    obtenu  par 
lentremise  do  Marie  ol  do  Josepu. 


Arrivées  à  la  porte  de  Flmmble 
demeure  de  Jésus,  THumilité  entra  la 
première ,  avec  un  maintien  profon- 
dément respectueux  et  les  yeux  mo- 
destement baissés  vers  la  terre  ;  la 
gracieuse  et  prompte  Obéissance  la  sui- 
vit les  yeux  fermés  et  la  joie  peinte 
sur  son  visage;  la  Pauvreté  et  la  Mor- 
tification entrèrent  ensuite  en  se  tenant 
par  la  main,  et  toutes  furent  accueil- 
lies par  la  sainte  Famille  comme  des 
filles  chéries  et  de  fidèles  compagnes  ; 
tandis  que  moi ,  l'âme  percée  de  dou- 
leur et  le  visage  baigné  de  larmes ,  je 
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fus  nie  jeler  aux  pieds  de  Noire-Sei- 
gneur, en  criant  miséricorde ,  et  le 
suppliant  de  pardonner  au  Noviciat  et 
à  toute  la  Communauté,  les  mauvais 
traitemens  que  Ton  y  avait  fait  éprou- 
ver à  ses  Vertus  favorites  qui  venaient 
se  réfugier  auprès  de  lui ,  et  d  ordon- 
ner, dans  ^a  bonté,  quelles  retour- 
nassent parmi  nous.  J'ajoutai  que  je 
ne  me  relèverais  pas  de  ses  pieds 
sacrés ,  que  je  n  eusse  obtenu  grâce , 
et  me  tournant  en  même  temps  vers 
Marie  et  Joseph,  je  les  conjurai  d'inter- 
céder pour  nous  ;  ce  qu  ils  firent  avec 
beaucoup  d'ardeur  et  un  vif  intérêt. 
J'entendis  la  Vierge  dire  à  son  divin 
Fils  :  Ce  sont  mes  fdles;  c'est  ma  mai- 
son. C  est  moi  qui  les  y  ai  rassemblées 
pour  vous  y  servir;  pardonnez-leur  ^ 
s'il  vous  pi  ai  t. 


—  Ma  Mère  ,  rcpontlit  No  Ire -Sei- 
gneur, je  leur  pardonne  en  votre  con- 
sidéralion,  et  de  plus,  je  leur  donne- 
rai tous  les  secours  nécessaires  pour 
^  ivre  d'accord  avec  mes  Vertus.  C'est 
votre  maison ,  et  c'est  aussi  la  mienne  ; 
je  1  aime  ,  et  depuis  qu  elle  existe  , 
je  lui  en  ai  donné  des  preuves ,  en 
la  comblant  de  mes  bienfaits.  Vous 
Tavez  protégée  vous-même  d'une  ma- 
nière toute  particulière  :  voilà  pour- 
quoi nous  devrions,  vous  et  moi,  y 
régner  en  souverains.  Il  n'en  est  l'ien 
cependant,  et  nos  Vertus,  bien  loin 
d'v  être  en  honneur,  y  sont  sacrifiées 
à  rAMOuR-PROPRE.  C'est  là  ce  qui  afflige 
mon  cœur  ;  car  j'avais  des  vues 
spéciales  sur  le  Noviciat  :  je  voulais 
embraser  de  mon  amour  toutes  celles 
qui  le  composent,  et  en  faire   tout 


i. 
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autant  de  Saintes  ;  mais  elles  n  ont 
voulu  jusqu'ici  ni  humilité  ni  renonce- 
ment :  elles  se  sont  bornées  à  des  ver- 
tus commodes  qui  ne  sont  point  les 
miennes.  Dans  ce  siècle  pervers  où  je 
suis  partout  persécuté ,  je  voulais  que 
cette  maison  que  nous  avons  fondée 
pour  la  gloire  de  mon  Père,  devint 
un  asile  assuré  pour  nous  et  pour 
nos  saintes  Vertus  ;  j'aurais  répanda 
sur  elle  mes  grâces  de  prédilection , 
comme  je  les  avais  autrefois  répan- 
dues sur  la  maison  de  Lazare  ,  Marthe 
et  Marie  ,  qui  était  devenue  la  mienne. 
Les  Filles  de  la  sainte  Famille  sur- 
tout me  sont  chères  ;  mais  pour  que 
mes  vues  se  réalisent  sur  elles ,  aussi 
bien  que  sur  les  Soeurs  de  la  Préseista- 
noN  ,  il  faut  absolument  qu'elles  se 
renouvellent  dans  Fesprit  de  leur  vo- 
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cation  ;  qu'elles  déclarent  une  guerre 
perpétuelle  à  leurs  passions,  et  nom- 
mément à  TOrgueil  ,  mon  ennemi 
capital.  Alors  nous  prendrons  posses- 
sion de  leurs  cœurs ,  et  nous  y  serons 
dédommagés  du  mépris  que  Ton  fait 
de  nous  dans  le  monde. 

Je  ne  puis  vous  dire  ,  mes  chères 
Enfans,  combien  jetais  touchée  de 
ces  tendres  reproches  de  Notre-Sei- 
gneur  et  de  ses  amoureux  desseins  sur 
nous.  J'épouvais  un  désir  ardent  de 
les  voir  s  effectuer  au  plus  tôt  :  je  me 
prosternai  de  nouveau  pour  lui  en 
demander  la  grâce,  et  lui  offrir  encore 
Texpression  de  nos  vifs  regrets.  Je  me 
lis  votre  caution  auprès  de  ce  bon 
Sauveur  ,  et  lui  promis  ,  en  votre 
nom  ,  que  vos  cœurs  seraient  désor- 
mais  à  lui  sans  partage ,  et  que  vous 
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marcheriez  constamment  à  sa  suite  , 
sous  les  enseignes  de  sa  très-sainte 
Mère.  Marie  et  Joseph  s'unirent  à  moi, 
et  sollicitèrent  vivement  le  retour 
des  Vertus  au  Noviciat ,  faveur  qu'ils 
obtinrent  de  notre  bon  Maître,  lequel 
ne  désire  rien  tant  que  de  pardonner, 
et  qui  se  plaît  à  combler  de  ses 
faveurs  les  cœurs  vraiment  contrits 
et  humiliés. 


i;î 


(Cljapitrc  S^roisicmc. 

Konoonlro  clos  autres  Vertus  qui  se  disposeut  à 
sortir  aussi  du  Noviciat. 


Je  me  retirai  cFaiiprès  de  la  sainte 
Famille  ,  bien  consolée  et  toute  joyeuse 
de  ramener  les  quatre  Soeurs  de  Jésus 
à  mon  cher  Noviciat.  Mais  quelle  fut 
ma  surprise,  mes  chères  filles,  lors- 
qu'à Ventrée  du  corridor,  j'aperçus 
une  longue  procession  de  Vierges 
d'une  excellente  beauté  î  C'étaient  la 
Foi ,  FEspÉRANCE  ,  la  Charité  ,  la  Piété  , 
etc.  Elles  étaient  toutes  parées  d'ha- 
bits blancs  comme  la  neige ,  avec  des 
écharpes  de  différentes  couleurs,  et 
rattachées  sur  Tépaule  par  un  magni- 
lique  nœud  de  diamants.    Elles  por- 
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laient  aussi  des  chaînes  d  or  ,  des  col- 
liers et  des  bracelets  d'une  richesse 
incomparable.  Leur  poitrine  était 
décorée  d'une  croix  d'escarboucle  dont 
l'éclat  effaçait  celui  du  soleil ,  et  cha- 
cune avait  le  front  ceint  d'un  diadème 
étincelant  de  pierreries  entremêlées 
de  diverses  fleurs ,  suivant  les  divers 
attributs  de  ces  filles  du  Ciel. 

La  Charité  ,  par  exemple ,  était 
couronnée  de  rubis  et  de  roses  éblouis- 
santes de  fraîcheur.  La  Pureté  portait 
de  ces  lis  des  vallées  qui  croissent  à 
l'ombre  des  épines,  dans  le  jardin  de 
de  l'Epoux.  La  Piété  tenait  dans  sa 
main  droite  un  encensoir  d'or  très- 
pur  ,  rempli  des  parfums  les  plus 
exquis  ;  sa,  tète  était  ornée  de  super- 
bes œillets  couleur  de  feu ,  dont  la 
vue  et  l'odorat  se  trouvaient  délicieu- 
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sèment  flattés.  Le  Recueillement  por- 
tait un  voile  d'un  tissu  merveilleux  et 
d'une  beauté  sans  pareille  ;  une  guir- 
lande d'immortelles  et  de  pensées  cei- 
gnait son  front  modeste ,  et  ses  oreil- 
les, fermées  au  vain  bruit  de  la  terre , 
étaient  ornées  de  pendants  d'or  enri- 
chis de  turquoises.  La  Pénitekce  por- 
tait sur  sa  tète  une  couronne  d'au- 
bépines ,  et  son  vêtement ,  quoique 
rude  au  toucher  ,  était  d'un  prix 
incalculable. 

Il  serait  trop  long ,  M.  C.  F.,  de 
vous  dépeindre  ainsi  toutes  les  Ver- 
tus qui  formaient  cette  céleste  troupe  : 
elles  étaient  en  trop  grand  nombre  ; 
mais  toutes  étaient  également  belles 
et  disposées  dans  le  plus  bel  ordre , 
comme  une  armée  rangée  en  bataille. 

Leur   avant  -  garde  ,  composée  du 


Silence  ,  de  la  Modestie  ,  du  Recueille- 
uiEisT ,  de  la  Prudeince  ,  de  la  Retenue 
et  de  la  Circonspection,  était  comman- 
dée par  la  Vigilance  ,  au  regard  vif  et 
perçant  :  cette  Vertu  se  faisait  remar- 
quer par  l'éclat  et  la  richesse  de  ses 
armes;  elle  était  revêtue  de  la  cui- 
vrasse de  la  Justice,  et  portait  sur  sa 
léte  le  casque  de  TEspérance.  De  sa 
main  gauche ,  elle  tenait  le  bouclier 
de  la  Foi,  et  de  la  droite,  Tépée  de 
la  Force.  Sur  ses  reins  était  le  bau- 
drier de  la  Prière  et  de  la  Confiance  en 
Dieu  ,  lequel  était  fait  d'une  matière 
précieuse  appelée  Défiance  de  soi-mÊxMe. 
La  vue  perçante  de  cette  sentinelle 
des  Vertus,  découvrait  au  loin  le 
moindre  mouvement  des  Passions  ,  et 
elle  en  avertissait  ses  compagnes , 
qui  aussitôt  se  mettaient  en  garde 
contre  lours  attaques. 
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J'clais  saisie  diiii  sentiiiicnt  indcll- 
nissable  à  la  vue  crun  spectacle  si 
ravissant;  mes  yeux  se  poilaicnt  à 
renvie  tantôt  sur  Tune  et  tantôt  sur 
l'autre  de  ces  admirables  Vertus  , 
sans  qu'il  me  fût  possible  d'en  détour- 
ner mes  regards ,  lorsque  je  fus  tirée 
de  cette  espèce  d'extase  par  une  véné- 
rable Dame,  dont  Tabord  n:ic  frappa. 
Elle  me  salua  profondément  ,  sans 
lever  les  veux  qu'elle  tenait  conti- 
nuellement baissés.  Sa  contenance 
bumble  et  modeste  montrait  assez 
qu'elle  n*a  que  de  bas  sentimens 
d'elle-même  ,  et  qu'elle  ne  se  regarde 
que  comme  la  balayurc  du  monde  : 
je  compris  aussitôt  que  c'était  la 
Connaissance  DE  soi-mè3ie,  la  mère  et  la 
nourrice  de  I'Himilité ,  laquelle  ne  la 
quitte  jamais.  Cette  précieuse  et  fon- 
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damentale  Vertu  avait  à  sa  suite  plu- 
sieurs enfans  qu  elle  chérit  avec  ten- 
dresse ,  quoique  leur  extérieur  soit 
des  plus  rebutans.  Elle  les  accueille 
avec  un  air  si  gracieux ,  elle  les  pré- 
vient même  parfois  avec  tant  d'em- 
pressement, que  ces  pauvres  enfans, 
rebutés  partout  ailleurs ,  ne  se  trou- 
vent bien  qu'auprès  d'elle  :  ils  lui  font 
en  conséquence  de  fréquentes  visites  , 
sans  craindre  de  la  rebuter  par  leur 
importunité.  Ils  se  nomment  Contra- 
dictions ,  Mépris  ,  Humiliations  ,  Outra- 
ges ,  Rebuts  ,  Affronts  ,  Opprobres  . 
Ignominies,  etc.  Ils  ne  m'eurent  pas 
plutôt  aperçue  ,  qu'ils  vinrent  me 
faire  leurs  plaintes  :  Nous  nous  reti  • 
rons,  du  Noviciat ,  dit  l'un  d'ent'reux  : 
nous  ne  saurions  y  demeurer ,  parce 
que  la  Connaissance  de  soi-même  en  est 
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bannie,  et  que  nous  ne  sommes  bien 
reçus  qu'auprès  d'elle.  Les  Novices, 
qui,  depuis  son  départ ,  ont  les  yeux 
obscurcis,  ne  veulent  point  de  nous, '^ 
elle  nous  repoussent,  parce  qu'elles 
nous  trouvent  laids. 

—  Mes  enfants ,  leur  répondis-je , 
cela  ne  sera  plus  :  vous  serez  désor- 
mais bien  reçus  des  Sœurs  et  des 
Novices.  La  Connaissance  de  soi-même 
qui  va  retourner  parmi  elles,  recti- 
fiera leur  jugement ,  et  leur  fera  com- 
prendre que  vous  êtes  mille  fois  pré- 
férables à  la  gloire,  aux  honneurs,  aux 
louanges  et  aux  applaudissements  du 
monde. 

La  Vigilance  alors ,  prenant  la  paro- 
le au  nom  de  toutes  les  Vertus ,  me 
dit  :  Nous  nous  retirons  à  la  suite  des 
vénérables  Sœurs  de  Jésus  ,   nous   ne 
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pouvons  vivre  au  Noviciat ,  depuis 
qu'elles  en  sont  sorties  ,  et  je  ne  crois 
pas  que  la  Cois>:aissAx>ce  de  soi-3il\me 
veuille  y  retourner  ;  vos  Novices  n'en 
veulent  pas  :  son  aspect  blesse  les 
yeux  de  leur  amour-propre. 

Au  même  instant ,  les  enfans  de  la 
sainte  Pauvreté  ,  que  Ion  nomme  Dém- 

MEIST  ,  DéSAPPROPRIATION  ,  Ct  DÉTACHE- 
MENT ,  s'approchèrent  de  moi  en 
disant  :  On  ne  nous  veut  pas  ici , 
non  plus  que  notre  mère ,  chacun 
nous  fuit,  parce  que  nous  sommes 
paiares. 

Les  suivantes  de  la  Mortificatio- 
s'avancèrent  ensuite  ,  portant  de  peti- 
tes corbeilles,  dont  les  unes  conte- 
naient des  fruits  amers  à  la  nature  : 
de  Tabsinthe  et  des  olives  cueillies 
au  Jardin  de  (jethsémam  :    les  autres 
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claicnt  remplies  de  croix  ,  de  doux  et 
dépincs  du  Calvaihe.  Ma  mère ,  me 
dirent-elles ,  personne  ici  ne  veut  de 
ces  fruits-là  ;  deux  ou  trois  Novices 
seulement  en  ont  pris ,  et  encore  ont- 
elles  choisi.  Nous  allons  les  présenter 
ailleurs  ;   on  les  acceptera  peut-être. 

La  Foi  prenant  la  parole ,  me  dit 
qu'on  ne  lui  donnait  que  des  œuvres 
mortes  ou  gâtées.  UEspéraxce  se  plai- 
gnit amèrement  d'avoir  été  chassée 
du  Noviciat  par  le  Décourage^iext.  Le 
Zèle  et  la  Ferveur  dirent  que  rien  ne 
pouvait  animer  les  Novices;  que  la 
Paresse  et  la  Lâcheté  avaient  pris  leur 
place  au  milieu  d'elles ,  et  les  avaient 
contraintes  d'en  sortir. 

Le  Recueillement  lit  aussi  entendre 
ses  plaintes  ,  et  dit  qu'il  était  bien 
étrange  qu'on  lui  préférât  la  Dissipa- 
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TioN ,  TEmpressement  et  le  Trouble,  qui 
ne  font  que  du  bruit  et  du  mal  par- 
tout où  ils  se  trouvent.  Cependant, 
ajouta  cette  douce  et  paisible  Vertu  , 
je  suis  très-disposée  à  retourner  par- 
mi les  Novices ,  ainsi  que  toutes  mes 
Soeurs  ,  pourvu  que  nous  y  soyons 
désormais  bien  traitées. 

Confuse  de  tous  ces  reproches  , 
dont  je  sentais  parfaitement  la  jus- 
tice, je  leur  demandai  humblement 
pardj3n  pour  moi  et  pour  vous,  M.  C. 
F. ,  et  je  promis  à  ces  belles  et  subli- 
mes Vertus ,  qu'à  dater  de  ce  jour , 
nous  suivrions  leurs  voies  avec  fer- 
veur et  persévérance. 

Je  finissais  à  peine  de  leur  expri- 
mer nos  regrets ,  lorsqu'une  vénéra- 
ble Dame ,  que  j'avais  aperçue  d'abord 
prosternée  devant  l'Image  de  Notre- 


23 

Dame  de  Pilié,  reparut  tout-à-coup, 
et  s'avançant  avec  un  extérieur  plein 
de  joie  vers  les  Vertus,  elle  leur  dit 
que  tout  était  pardonné,  que  les  Novi- 
ces l'ayant  appelée  à  leur  secours  ,  les 
larmes  de  repentir  qu  elle  leur  avait 
fait  verser  avaient  apaisé  la  colère  du 
Seigneur ,  et  qu'il  n'y  avait  plus  qu'à 
oublier  le  passé ,  et  à  vivre  en  paix 
avec  elles. 

—  D'ailleurs  ,  ajouta  cette  conci- 
liante Vertu  ,  la  Mère  Supérieure 
avait  déjà  obtenu  grâce  pour  sa  Com- 
munauté toute  entière  ,  et  notre 
aimable  Souverain  a  ordonné  que  ses 
quatres  Sœurs  chéries  retournassent 
au  Noviciat. 

—  En  ce  cas,  dit  la  Douceur, 
nous  sommes  toutes  disposées  à  les 
y  suivre  ;  et  en  mon  particulier  j'é  - 
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prouve  une  véritable  joie  de  voir  le 
calme  rétabli  au  moment  même  où  je 
craignais  de  périr  par  la  tempête. 
Que  le  Ciel  en  soit  à  jamais  bénit 

Combien  mon  cœur  fut  soulagé , 
mes  Enfans,  d'entendre  ces  paroles  si 
consolantes  de  la  Douceur,  et  de  voir 
toutes  les  Vertus  y  applaudir  de  con- 
cert î  Je  me  tournai  vers  la  bienfai- 
sante Dame  qui  venait  d'opérer  un 
changement  si  merveilleux ,  et  la  sup- 
pliai d'agréer  nos  remercîmens.  C'était 
la  CeNTRiTiOiS ,  et  je  l'avais  deviné  à 
son  air  humble  et  fervent.  Les  pleurs 
qui  baignaient  encore  son  visage,  ne 
lui  étaient  rien  de  son  atTabiUté ,  et 
la  douce  sérénité  qui  brillait  sur  son 
front ,  attestait  le  calme  et  la  paix 
dont  elle  jouissait  dans  le  fond  de  son 
àme.  Charmée  de  ses  attraits ,  je  pris 
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la  liberté  de  lui  demander  quels  étaient 
les  lieux  qu  elle  habite  de  préférence  ; 
et  elle  me  répondit  qu  elle  se  tenait 
ordinairement  au  jardin  des  Olives  ou 
sur  le  Calvaire,  parcourant  successi- 
vement avec  ses  enfans  Compoxtion  , 
Soupirs  et  Sanglots  ,  tous  les  lieux 
consacrés  par  les  souffrances  du  Sau- 
veur. Notre  plus  douce  occupation , 
ajouta-t-elle,  est  de  pleurer  les  péchés 
du  monde,  et  nous  préférons  nos  gé- 
missemens  et  nos  larmes  aux  ravisse- 
mens  que  nous  pourrions  éprouver 
sur  le  Thabor. 
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Conspiration  des  Démons  et  des  Vices   pour  vaincre 
les  Vertus. 


Ayam  donc  obtenu  enfin  que  les 
Vertus  retourneraient  au  Noviciat,  je 
m'empressais  de  vous  aller  trouver , 
mes  Enfans ,  pour  vous  en  porter 
riieureuse  nouvelle,  et  disposer  vos 
cœurs  à  les  recevoir  avec  toute  la 
révérence  possible  ,  lorsque  je  fus 
avertie  par  la  Vigilance  que  les  dé- 
mons venaient  de  rassembler  toutes 
les  Passions  pour  déclarer  la  guerre 
aux  Vertus  ,  et  les  empêcher  de  s'éta- 
blir dans  la  maison.  Je  suivis  sans 
délai  la  clairvoyante  Vertu ,  qui  me 
montra  les  infernales  légions  se  pro- 


11 

menant  insolemment  dans  le  cloître. 
L'Orgueil  avec  sa  nombreuse  et  mau- 
dite famille  occupait  un  espace  consi- 
dérable ;  il  se  vantait ,  avec  une  insup- 
portable audace,  de  subjuguer  facile- 
ment les  Vertus,  et  de  demeurer  maî- 
tre du  chv^mip  de  bataille.  Pourvu, 
disait  Tarrogant  personnage,  que  je 
puisse  mettre  à  la  porte  la  Coisnais- 
SANCE  DE  S0I-51ÉME ,  c'cu  cst  fait  de  l  Hu- 
milité et  des  autres  Vertus;  aucune  n'y 
tiendra. 

Vous  sentez,  mes  Enfans,  com- 
bien je  dus  être  indignée  de  ces  inso- 
lens  propos.  Je  me  prosternai  aussitôt 
à  deux  genoux  ,  et  pleine  de  con- 
fiance, après  tout  ce  que  je  venais  de 
voir  et  d'entendre ,  j'appelai  à  mon 
secours  Jésus  et  Marie  avec  toute  TAr- 
mée  céleste ,  et  à  Tinstant ,  Todieusc 
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-et  méprisable  troupe  prit  la  fuite,  en 
jetant  feu  et  flammes,  poussant  des 
cris  de  rage  et  des  liurleraens  affreux  , 
dont  le  bruit  retentissait  au  loin  sous 
nos  pieds,  comme  des  roulemens  de 
tonnerre. 

Je  me  croyais  entièrement  délivrée 
de  ces  monstres,  lorsque  la  Vigilance 
m'abordant,  m'adressa  ces  paroles: 
Ne  croyez  pas  pouvoir  vivre  désor- 
mais en  sécurité  ,  comme  si  vous 
n'aviez  plus  à  redouter  les  attaques  de 
vos  ennemis.  La  puissance  divine 
vient  de  les  vaincre,  il  est  vrai  :  ils 
ont  été  contraints  de  prendre  honteu- 
sement la  fuite  ;  mais  ils  n'en  sont 
devenus  que  plus  acharnés  contre 
vous.  Ils  ont  juré  votre  perte  et  celle 
de  votre  maison  ;  et ,  pour  se  mettre 
en  état  de  vous  faire  une  guerre  plus 
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redoulable  ,  ils  se  sont  rassemblés 
dans  nne  de  leurs  habitations ,  qui 
est  le  repaire  de  ces  bêles  féroces. 
(Test  là  qu'ils  vont  se  réunir,  pour 
rendre  compte  à  leur  chef  de  Texécu- 
tion  de  ses  ordres ,  de  leurs  victoires 
ou  des  résistances  qu'ils  éprouvent  ; 
c'est  là  qu'ils  se  concertent  pour  de 
nouvelles  attaques,  pour  tendre  de 
nouveaux  pièges,  afin  de  séduire  et 
de  perdre  les  âmes.  C'est  dans  ce 
même  parvis  que  les  démons  attirent 
par  mille  moyens  artificieux  ces  pau- 
vres personnes  séduites,  pour  y  flatter 
et  alimenter  leurs  diverses  passions. 
Ils  ont,  pour  arriver  à  cette  horrible 
{in  ,  des  émissaires  ,  jusque  dans  les 
Communautés  les  plus  régulières.  Oh , 
que  le  nombre  de  leurs  victimes  est 
grand! 
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—  Je  vous  remercie  ,  charitable 
Vertl  ,  répondis-je  à  la  Vigilance  ;  vos 
sages  avis  seront  mis  à  profit ,  et  je 
ne  manquerai  pas  de  les  transmettre 
à  mes  Filles,  autant  pour  les  prémunir 
contre  les  artifices  de  leurs  ennemis , 
que  pour  les  animer  à  une  vigoureuse 
résistance,  j^îais,  de  grâce,  ne  nous 
quittez  pas  ;  vos  soins  nous  sont  indis- 
pensables :  sans  ^  ous  ,  nous  allons 
être  surprises  et  terrassées. 

—  Ne  craignez  rien ,  reprit  Tobli- 
géante  Vertu;  j'ai  ordre  de  notre 
Souverain  Monarque  ,  de  ne  vous 
abandonner  jamais  ;  de  vous  éclairer 
sur  les  démarches  de  vos  ennemis ,  de 
vous  instruire  de  leurs  projets ,  et 
de  vous  suggérer  ,  de  concert  avec  la 
Prudence  ,  les  moyens  les  plus  sûrs  de 
les  repousser  et  des  les  vaincre. 


Sachez  donc  qu'ils  ont  choisi  pour 
asile ,  LA  Maison  de  l'EspcxIt  du  monde 
ou  Palais  de  lOrgleil ,  parce  que  c'est 
eu  eflet  là  qu'habite  ce  fils  aîné  de 
Ll'cifer. 

—  Le  nom  seul  de  cette  affreuse 
habitation  me  fait  trembler  d'épou- 
vante ,  dis-je  à  la  Vigilance  ;  hélas  ! 
ma  sainte  Dame  ,  c'est  sans  doute  là 
que  se  sont  retirées  tant  de  Novices 
trompées  par  I'Orgleil,  et  soustraites 
par  lui  à  ma  sollicitude  maternelle. 
Serait -il  impossible  d'aller  attaquer 
ce  monstre  jusque  dans  ses  retran- 
chemens,  et  de  lui  arracher  les  mal- 
heureuses victimes  de  sa  tyrannie. 

—  Il  m'est  encore  enjoint  de  vous 
conduire  dans  cette  forteresse  des 
Vices  ,  répondit  la  Vigilance  ;  il  est 
essentiel  que  vous  en  connaissiez  la 
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situation  ;  que  vous  examiniez  de  vos 
propres  yeux  ce  qui  s'y  passe  ;  quelles 
sont  les  forces  de  vos  ennemis ,  et 
leurs  movens  de  vous  nuire,  afin 
que  ,  instruite  par  vous-même  ,  il 
vous  soit  aisé  de  dresser  au  combat 
vos  timides  Novices ,  de  leur  ensei- 
gner l'art  de  parer  les  coups  ,  et  d'évi- 
ter les  embûches  de  leurs  cruels  adver- 
saires ,  afin  qu'elles  ne  soient  point 
effrayées  de  leur  nombre,  non  plus 
que  de  leurs  menaces  ;  et  surtout 
qu'elles  ne  se  laissent  pas  rebuter  par 
la  longueur  d'une  guerre  qui  ne  doit 
finir  qu'avec  la  vie.  Vous  le  savez  , 
ajouta-t-elle  ,  nous  avons  un  ennemi 
rusé  qui  ne  s'endort  jamais  ,  qui 
jamais  ne  se  lasse  ;  mais  avec  le 
secours  de  la  Prière  notre  chère  Sœur^ 
nous     aurons     toujours     l'avantage. 
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A  sa  voix  ,  le  Très- Haut  dépèche 
!a  Grâce  qui  dissipe  aussitôt  ces  lions 
affamés ,  ou  nous  les  montre  abattus 
à  nos  pieds. 

—  Béni  soit  celui  qui  vous  envoie 
à  notre  aide  ,  secourable  Vertu  , 
répondis-je,  le  cœur  pénétré  de  recon- 
naissance ;  je  suis  prête  à  vous  suivre 
pour  profiter  de  vos  lumières.  Mais 
permettez  ,  s'il  vous  plaît,  que  je  con- 
duise avec  nous  mes  Novices  :  il  me 
semble  que  la  vue  seule  de  ces  odieu- 
ses Passions  suffira  pour  leur  en  don- 
ner de  Thorreur,  et  les  déterminera  à 
ne  leur  accorder  ni  paix  ni  trêve,  jus- 
qu'à leur  entière  destruction. 

—-  Vous  avez  là  une  excellente 
idée  ,  me  dit  la  Vigilance  ;  rien  n'est 
plus  capable  d'inspirer  de  réloigne- 
ment  pour  le  vice,   que  la   vue  des 
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écarts  où  il  entraîne ,  et  du  précipice 
où  il  aboutit.  Toutes  vos  Novices  ne 
peuvent  pas  venir;  mais  choisissez-en 
deux  ou  trois  parmi  celles  qui  ont  une 
vocation  solide ,  une  de  ces  vocations 
qui  viennent  du  Ciel  ;  car  toutes  n'en 
ont  pas  une  semblable.  Plusieurs  sont 
poussées  dans  la  solitude  d'un  cou- 
vent ,  non  par  TEsprit  de  Dieu  ,  mais 
par  des  vues  tout  humaines.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  TOrgueil  , 
secondé  de  ses  satellites,  les  fasse 
tomber  facilement  dans  ses  pièges ,  et 
que ,  les  remplissant  de  son  esprit ,  il 
les  fixe  ensuite  dans  la  grande  maison 
de  1  Esprit  du  Mo.\de. 

Ce  peu  de  paroles  sur  les  bonnes 
et  mauvaises  vocations  émurent  ma 
sollicitude  maternelle ,  et  me  firent 
saisir  cette  favorable  occasion  de  pui- 


sor  auprès  d'une  Yerlu  si  éclairée  des 
lumières  sur  cet  important  sujet. 
Je  lui  dis  donc  :  Daignez ,  vénérable 
Vertu  ,  me  signaler,  avant  que  je 
vous  suive  ,  ces  filles  ainsi  trompées  , 
et  m'éclaircr  sur  les  différens  motifs 
qui  portent  certaines  personnes  à  em- 
brasser letat  religieux.  Vous  ne  pou- 
vez pas  m'entretenir  sur  un  sujet  plus 
avantageux  dans  la  place  que  j'oc- 
cupe. 

—  Allons  chercher  la  Conaissakce 
DE  SOI-MÊME,  dit  l'obligeante  Vertu  ; 
c'est  elle  qui  vous  instruira  sur  ce  que 
vous  désirez  savoir  ;  c'est  elle  aussi 
qui  doit  nous  introduire  dans  le  Palais 
DE  I'Orgueil  ,  pour  nous  en  faire  con- 
naître jusqu'aux  coins  les  plus  reculés 
et  les  plus  cachés. 


maisons  religieuses  ,  dans  celle-ci 
comme  dans  les  autres. 

—  Ahî  répondit  Thumble  Vertu  en 
se  tournant  vers  moi ,  toutes  n  v  sont 
pas  conduites  par  TEsprit  de  Dieu  et 
dans  la  seule  vue  de  le  glorifier,  en  se 
sanctifiant  elles-mêmes. 

Il  est  constant ,  et  je  dois  le  dire  à 
la  gloire  de  Jésus  et  de  Marie  ,  que  le 
très-grand  nombre  n'entrent  en  Reli- 
gion qu  avec  des  intentions  droites , 
dans  la  volonté  de  se  consacrer  à  Dieu 
sans  réserve ,  et  de  se  sanctifier  à  quel- 
que prix  que  ce  soit.  Dieu  veuille  tou- 
jours augmenter  parmi  vous  le  nom- 
bre de  ces  fidèles  servantes ,  en  cor- 
respondant à  la  grâce ,  elles  devien- 
nent bientôt  de  parfaites  Religieuses  , 
et  avec  une  facilité  bien  plus  grande 
encore,    lorsque,    prévenues   par    la 


iniséricorde  divine ,  elles  sont  assez 
lienreuses  pour  y  venir  dès  le  prin- 
temps de  leur  vie  et  parées  de  toute 
leur  innoeence. 

Mais  malheureusement ,  telles  ne 
sont  pas  les  dispositions  de  toutes 
celles  qui  entrent  dans  le  cloître  ;  il 
s'en  trouve  même  qui  ne  prennent  pas 
seulement  la  peine  d'examiner  si  elles 
sont  véritablement  appelées;  elles  veu- 
lent suivre  sur  le  champ  un  premier 
mouvement  de  ferveur  qu'elles  ont 
puisé  dans  une  Mission  ou  une  Retrai- 
te ;  quelquefois  elles  sont  poussées  à 
cette  démarche  par  un  secret  dépit 
que  leur  fait  éprouver  un  mariage 
manqué  ,  ou  certaines  contradictions 
qu'elles  ont  à  essuyer  dans  le  monde. 
On  voit  cependant  que  le  Seigneur  se 
sert  assez  souvent  de  ces  ruptures  et 
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de  ces  désagremens ,  pour  détacher 
du  siècle  des  âmes  qui  lui  sont  chères, 
et  les  appeler  à  lui. 

D'autres  viennent  au  couvent  pour 
V  chercher  leur  bien-être,  v  mener 
une  vie  commode  et  tranquille  , 
exemptes  des  peines  ,  des  soucis  , 
des  embarras  qu'elles  auraient  ren- 
contrés au  sein  d'une  famille  peu 
accommodée  des  biens  de  la  fortune. 
Elles  craignent  la  peine  et  le  travail , 
elles  appréhendent  d'être  malheureu- 
ses dans  le  monde  ,  et  voilà  pourquoi 
elles  se  font  religieuses. 

Vous  le  dirai -je,  ma  révérende 
Mère?  Plusieurs  sont  poussées  dans  la 
Uehgion  par  TEsprit  de  ténèbres  ,  qui , 
leur  ftusanl illusion-sur  leur  vocation, 
les  porte  à  embrasser  un  état  ([u'elles 
déshonorent  ensuite  par  une  vie  toute 
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mondaine,  et  où  elles  font  le  plus 
e:rand  mal  cri  v  introduisant  le  relà- 
eliement ,  le  mépris  des  Piègles  et  Tes- 
prit  du  monde. 

Il  en  est  d  autres  enfin  ,  et  c'est  le 
plus  grand  nombre ,  qui ,  se  croyant 
appelées  dans  une  Communauté,  y 
viennent  avec  droiture  pour  exami- 
ner leur  vocation.  Elles  connaissent 
le  monde  et  ses  dangers;  la  crainte 
d*v  périr  les  engage  à  embrasser  la 
vie  religieuse.  Parmi  ces  dernières , 
les  unes  sont  surtout  entraînées  par 
le  grand  attrait  qu'elles  se  sentent 
pour  1  instruction  de  la  jeunesse,  ou 
pour  le  soulagement  des  malades  et 
des  pauvres  ,  ou  pour  une  vie  de 
jiénitence  ,  de  recueillement  et  de 
prière  qui  fait  l'esprit  propre  des 
Communautés  où  elles  sont  entrées  : 


de  ces  désagremens ,  pour  détacher 
du  siècle  des  âmes  qui  lui  sont  chères, 
et  les  appeler  à  lui. 

D'autres  viennent  au  couvent  pour 
V  chercher  leur  bien-être,  v  mener 
une  vie  commode  et  tranquille  , 
exemptes  des  peines  ,  des  soucis  , 
des  embarras  qu'elles  auraient  ren- 
contrés au  sein  d'une  famille  peu 
accommodée  des  biens  de  la  fortune. 
Elles  craignent  la  peine  et  le  travail , 
elles  appréhendent  d'être  malheureu- 
ses dans  le  monde  ,  et  voilà  pourquoi 
elles  se  font  religieuses. 

Vous  le  dirai -je,  ma  révérende 
Mère?  Plusieurs  sont  poussées  dans  la 
Religion  par  I'Espuit  de  ténèbres  ,  qui , 
leur  faisant  illusion-sur  leur  vocation, 
les  porte  à  embrasser  un  état  qu'elles 
dcshonorenl  ensuite  par  une  vie  toute 
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mondaine ,  et  où  elles  font  le  plus 
grand  mal  en  y  introduisant  le  relâ- 
chement ,  le  mépris  des  Règles  et  l'es- 
prit du  monde. 

Il  en  est  d  autres  enfin  ,  et  c'est  le 
plus  grand  nombre ,  qui ,  se  croyant 
appelées  dans  une  Communauté,  y 
viennent  avec  droiture  pour  exami- 
ner leur  vocation.  Elles  connaissent 
le  monde  et  ses  dangers  ;  la  crainte 
dV  périr  les  engage  à  embrasser  la 
vie  religieuse.  Parmi  ces  dernières , 
les  unes  sont  surtout  entraînées  par 
le  grand  attrait  qu'elles  se  sentent 
pour  1  instruction  de  la  jeunesse  ,  ou 
pour  le  soulagement  des  malades  et 
des  pauvres  ,  ou  pour  une  vie  de 
pénitence  ,  de  recueillement  et  de 
prière  qui  fait  Tesprit  propre  des 
Communautés  où  elles  sont  entrées: 
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et  c'est  là  ordinairement  ce  qui  carac- 
térise leur  vocation.  Les  autres  peu- 
vent ne  pas  éprouver  cet  attrait  sen- 
sible ;  mais  la  foi  leur  fait  envisager 
le  genre  de  vie  qu'elles  entrepren- 
nent ,  comme  très-agréable  à  Dieu  et 
très-avantageux  pour  leur  salut.  Alors, 
si  elles  ont  soin  de  consulter  des  per- 
sonnes habiles  et  désintéressées,  et  si 
elles  se  soumettent  à  leur  décision 
avec  docilité,  dans  la  seule  vue  d'en- 
trer dans  le  chemin  étroit  de  l'Evan- 
gile, leur  sacrifice  est  très-agréable  à 
Dieu  ,  lequel  n'appelle  pas  tout  le 
monde  de  la  même  manière  et  par 
des  attraits  sensibles ,  laissant  sou- 
vent aux  âmes  fortes ,  le  mérite  dïm- 
moler  à  son  amour  tous  les  penchant 
de  la  nature  ,  pour  ne  se  laisser  diri- 
ger que  par  la  raison  et  par  la  foi. 


Ce  n'est  pas  une  cliose  facile ,  que 
de  discerner  ces  diverses  vues  qui 
dirigent  les  Prétendantes  et  Novices 
qui  se  retirent  dans  un  couvent.  Je 
ne  parle  pas  de  ces  dernières  qui  y 
sont  venues  avec  un  cœur  droit ,  dans 
le  seul  désir  de  se  sanctifier  :  celles-ci 
portent  leur  cœur  dans  la  main  ;  elles 
sont  pleines  de  candeur  et  de  fran- 
chise ,  et  Ton  a  bientôt  apprécié  leur 
vocation. 

Quant  à  toutes  celles  qui  sont  diri- 
gées par  des  motifs  humains ,  elles 
sont  presque  toujours  cachées  et  dissi- 
mulées ;  elles  savq^nt  se  contrefaire  : 
c  est  un  défaut  très  -  commun  aux 
fdles.  Une  Supérieure  remplie  de  l'es- 
prit de  Dieu  et  qui  a  de  Fexpérience  , 
V  sera  moins  trompée  qu'une  autre; 
elle  saura  démêler  les  voies   obliques 
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et  tortueuses  d'avec  celles  qui  sout 
droites  ;  faire  la  différence  de  1  hypo- 
crisie d'avec  la  vraie  vertu  :  mais  elle 
doit  s'attendre  encore  à  être  trom- 
pée. Les  plus  grands  Saints ,  tels 
qu  un  saint  Augustin ,  un  saint  Ber- 
nard ,  un  saint  François  l'ont  été  en 
semblables  examens.  Mais  il  est  rare 
que  celles  qui  ont  été  reçues  par  suite 
de  leurs  ruses  et  de  leur  dissimula- 
tion ,  tardent  beaucoup  à  se  faire 
connaître.  Cet  état  de  contrainte  où 
elles  ont  vécu  pendant  leurs  épreu- 
ves, est  trop  pénible  pour  durer  long- 
temps. C'est  alors  qu'elles  commen- 
cent à  devenir  la  croix  d  une  Supé- 
rieure :  car  rarement  elles  se  conver- 
tissent ,  et  deviennent  dociles  et  fer  - 
ventes. 

—  Vous  avez  une  longue  cxpé- 
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rience,  me  dit  alors  la  Vigilance  eit 
se  tournant  vers  moi,   et  la  Connais- 
sance DE  SOI-.MÈ.ME  n'a  rien  dit  ici,  dont 
vous  n'avez  certainement  vu  la  vérité 
par  vous-même,  ^lais  nous  venons  de 
faire  diversion  au  principal  sujet  qui 
nous  occupe  :  Je  vous  ai  promis  de 
vous  conduire  dans  le  Palais  de  TEs- 
PRiT  DU   Monde  ,  qui  n'est   autre  que 
celui  de  TOrgueil  ;  prenez  donc  avec 
vous  deux  de  vos  Novices  :  Thérèse  , 
par  exemple ,   et  Gertrude.   Ce  sont 
deux  excellens  sujets  ,  qui  ont  d'ail- 
leurs un  bon  jugement   et   une  mé- 
moire heureuse  ;  elles  seront  par-là 
très  en  état  de  faire  part  à  leurs  com- 
pagnes de  ce  qu'elles  auront  remar- 
qué dans  notre  vovage. 

—  Je  souscris  à  cet  arrangement , 
dit  la  Connaissance  de  soi-même;  et  peu- 
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dant  que  la  Mère  Supérieure  ira  pren- 
dre ses  deux  Novices ,  je  vais  prier  la 
Foi  de  nous  accompagner  avec  son 
flambeau,  pour  éclairer  nos  pas  dans 
les  lieux  que  nous  allons  parcourir , 
et  qui  seront  pour  ces  innocentes 
Novices  si  nouveaux  et  si  peu  connus. 

Je  m'empressai  d'obéir  à  la  véné- 
rable Vertu  ;  et ,  à  mon  retour  ,  je 
trouvai  la  Foi  avec  elle,  le  divin 
flambeau  à  la  main ,  et  prête  à  mar- 
cher avec  nous  vers  le  domaine  des 
PassiGiNs  ,  et  nous  nous  mîmes  en 
route  avant  la  Vigilance  à  notre  tète. 

Le  voyage  fut  heureux,  et  je  n'en 
fus  nullement  fatiguée.  Il  me  parut 
court,  ainsi  qu'à  mes  doux  Novices, 
par  la  consolation  que  nous  goûtions 
à  nous  entretenir  avec  nos  célestes 
compagnes. 
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l^orsque  nous  fûmes  sur  le  point 
d'arriver,  la  Vigilance  ,  prenant  près 
d'elle  Thérèse  et  Gertrude  ,  leur  dit  : 
Voyez  devant  vous  ce  vaste  et  majes- 
tueux bâtiment  qui  couvre  la  colline. 
Cest  le  Palais  de  l'Orgueil ,  vers  lequel 
nous  avan'^ons.  Il  domine  la  ville  de 
Babvlgne  ,  dont  les  tours  et  la  sommité 
des  maisons  commencent  à  se  décou- 
vrir à  nos  yeux.  C'est  le  plus  vaste  et 
le  plus  magnifique  palais  qui  soit  sur 
la  terre ,  tant  pour  la  beauté  de  son 
architecture ,  la  somptuosité  et  l'élé- 
gance de  ses  décorations ,  que  par  la 
nombreuse  cour  qui  entoure  le  prince 
qui  Ihabite.  De  tous  les  coins  du 
monde  on  court  se  ranger  sous  les 
lois  de  ce  puissant  potentat ,  ce  tyran 
des  âmes  qui  sait  les  attirer  par  ses 
pièges  séducteurs  ,  et  les  perdre  en  les 
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flattant.  Il  n  est  pas  jusqu'aux  Com- 
munautés religieuses  qui  n'y  aient 
assez  souvent  leurs  représentans  : 
TOrgueil  sait ,  par  ses  émissaires ,  y 
séduire  toutes  celles  qui  n'ont  qu'une 
vocation  mal  établie ,  et  tiennent  à 
l'esprit  du  monde  ;  il  parvient  à  les 
dégoûter  de  leurs  Règles  et  de  leurs 
modestes  occupations,  et  à  leur  don- 
ner à  chacune,  les  goqts  et  les  affec- 
tions qui  peuvent  leur  plaire  et  les 
flatter.  Il  met  en  jeu  leurs  passions 
pour  les  attirer  dans  son  palais  ,  au 
moins  par  leur  imagination  séduite  , 
et  les  y  placer  chacune  dans  l'appar- 
tement qu'il  voit  lui  mieux  convenir , 
et  où  elle  ne  trouve  que  des  compa- 
gnes qui  lui  ressemblent. 

Mais  je  vous  dois  un  avis  particu- 
lier,   mes  chères  Enlans ,  avant  que 
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nous  entrions  dans  la  ville  de  Baby- 
LOE,  et  cela,  pour  vous  prémunir 
contre  tout  ce  que  vous  pourrez  y 
voir  et  v  entendre.  C'est  la  ville  la 
plus  corrompue ,  une  ville  infâme  : 
car  TOrgueil  traîne  après  lui  tous  les 
vices.  Dans  cette  malheureuse  cité , 
vivent  sans  contrainte  rÀMBiTioN ,  la 
YaxMté  ,  VHypocriste  ,  TEnvie  ,  r Amour 
DES  Plaisirs  ,  des  Richesses  et  des  Hox>- 
NEURS ,  la  Gourmandise  ,  etc.  Fermez 
donc  A  os  yeux  et  vos  oreilles  à  tous 
les  objets  séducteurs ,  et  tenez-vous 
dans  la  plus  exacte  modestie  :  car  c'est 
par  les  sens  que  le  poison  du  vice 
s  insinue  dans  nos  âmes,  et  c'est  pour 
vous  préserver  d'un  si  grand  malheur, 
que  Ton  vous  recommande  sans  cesse, 
dans  votre  Noviciat, lestime  et  l'amour 
de  la  retraite ,  de  la  modestie  et  du 
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silence.  Or,  les  précautions  et  l'atten- 
tion sur  soi-même  doivent  croître  à 
mesure  que  le  danger  augmente , 
quand  un  devoir  impérieux  oblige  de 
sortir  de  son  heureuse  solitude  ,  et  de 
paraître  dans  le  monde. 

La  Vertu  protectrice  des  cœurs 
parlait  encore ,  lorsque  nous  arrivâ- 
mes aux  portes  de  la  grande  ville  de 
Babylo>e.  Le  tumulte  et  le  fracas  qui 
s'y  faisaient  entendre  ,  la  foule  qui  cir- 
culait en  tout  sens  et  obstruait  le 
passage ,  la  vue  de  mille  désordres 
devenus  comme  Taliment  de  cette  trop 
fameuse  cité ,  le  bruit  des  instrumens 
de  musique  et  des  fanfares,  qui  sem- 
blaient annoncer  de  nouveaux  plai- 
sirs et  dont  nous  voulions  éviter  la 
rencontre,  nous  forcèrent  à  prendre 
un  détour,  qui  d  ailleurs  raccourcissait 


51 
le  chemin.  Les  objets  qui  se  présen- 
tèrent à  nos  regards ,  dans  ces  rues 
moins  fréquentées ,  n'étaient  pas  plus 
faits  pour  nous  consoler  :  le  Vice  y 
régnait  comme  partout  ailleurs.  Mais 
ce  qui  nous  allecta  le  plus  sensible- 
ment, c'était  de  voir  autour  de  nous 
une  multitude  d'enf^ms  de  Fun  et  de 
l'autre  sexe  ,  polissonnant  dans  les 
rues,  sans  modestie ,  sans  retenue, 
et  entièrement  abandonnés  à  eux- 
mêmes.  Nos  pauvres  Novices  ne  pou- 
vaient contenir  leur  indignation.  Est-il 
possible,  s'écria  Thérèse,  qu'il  y  ait 
des  parens  assez  insoucians  pour  aban- 
donner ainsi  leurs  enfans  ,  et  les  lais- 
ser, dès  leur  bas  âge,  se  gâter  et  se 

corrompre  ! Oh!   si    ces    petites 

filles  m'étaient  confiées ,  quels  soins 
je  me  donnerais  pour  les  corriger  et 
les  instruire  î 


—  Vœux  superflus  ,  interrompit  la 
Connaissance  de  soi-même  ;  il  y  a  ici  un 
mode  d'éducation  analogue  aux  mœurs 
des  habitans,  et  le  vôtre  ne  leur  con- 
viendrait certainement  pas. 
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(ÊIjapitrc  Suicme. 

Palais  de  I'Orgueil. 

Nous  nous  trouvâmes  bientôt  sur 
la  place  du  Palais.  Cette  place ,  d'une 
immense  étendue  et  où  venaient  abou- 
tir les  principales  rues  de  la  ville , 
était  de  figure  carrée.  Au  milieu  était 
un  obélisque  très-élevé,  entouré  d'une 
haute  grille  dorée  ;    aux  deux   côtés 
étaient  deux  fontaines  ,  jaillissant  Teau 
en  tout  sens,   et   ornées  de  statues , 
dont  la  modestie  ne  nous  permit  pas 
de  nous  approcher,   non  plus  qne  de 
celles  qui  sont  dans  les  belles  allées 
d'arbres,  qui  ornent  les  deux  extré- 
mités de  la  place  ,  et  où  les  fainéans 
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ne  manquaient  pas.  En  face,  s  élevait 
fièrement  le  palais  de  TOrgueil ,  com- 
posé de  plusieurs  corps  de  bàtimens  , 
dont  lensemble  offrait  à  lœil  étonné 
toutes  les  richesses  de  rarchitecture. 
La  principale  porte  de  ce  superbe  édi- 
fice était  surtout  d'un  travail  achevé, 
et  enrichie  de  sculptures  et  de  statues 
qui  produisaient  le  plus  bel  effet.  Au 
dessus ,  était  écrit  en  grands  caractè- 
res d'or  :  Palais  de  l'Orgueil. 

—  Nous  n'entrerons  pas  par  cette 
magnifique  porte  ,  me  dit  la  Connais- 
sance DE  soi-même;  elle  est  pour  les 
riches  ambitieux  dont  ^  ous  voyez  les 
somptueux  équipages  rangés  tout 
autour.  Notre  extérieur  simple  et 
modeste  nous  ferait  apparemment 
repousser  par  les  gardes,  si  nous  nous 
présentions.  Tournons  à  gauche ,  et 


prenons  nn  sentier  détourné.  Je  con- 
nais toutes  les  avenues  du  château. 

Nous  suivîmes  donc  notre  Conduc- 
trice ;  et  ,  nous  trouvant  enfin  à 
l'écart  ,  nous  nous  assîmes  sur  des 
bancs  de  marbre  qui  se  trouvaient 
disposés  de  distance  en  distance,  et 
nous  prîmes  un  peu  de  repos. 

La  YiGiLANct  ,  prenant  alors  la 
parole  ,  nous  dit  :  Votre  état  vous 
rend  étrangères  aux  grands  du  siècle , 
dont  l'ambition  n'est  occupée  que  de 
charges  honorables  et  lucratives  à  la 
cour,  dans  l'administration  ,  dans  les 
armées ,  dans  la  judicature.  Ce  palais 
est  sans  cesse  rempli  de  ces  hommes 
qui  se  font  une  nécessité  de  ramper 
aux  pieds  du  prince.  Mais  je  vous  l'ai 
déjà  fait  observer,  TOrgleil  ,  avec 
toute   sa   suite  ,   sait   s'insinuer  par 
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d'autres  vues  et  d'autres  prétentions 
dans  Tàme  des  faux  dévots  et  des 
fausses  dévotes,  qui  ne  sont  malheu- 
reusement que  trop  répandus  dans  le 
monde,  et  qui,  pleins  d'eux-mêmes 
et  de  leur  sotte  vanité ,  ignorent  les 
voies  de  l'humilité  et  de  la  mortifica- 
tion, bien  plus  jaloux  de  plaire  au 
monde  en  suivant  ses  maximes  ,  que 
de  plaire  à  Jésus- Christ  en  se  confor- 
mant aux  règles  de  son  Evangile.  Ces 
sortes  de  dévots  sont  quelquefois  imi- 
tés dans  les  maisons  religieuses  ;  et 
ne  pensez  pas  ,  ajouta  la  clairvoyante 
Vertu ,  en  s'adressant  à  moi ,  que  vos 
couvens ,  et  même  votre  Noviciat , 
soient  à  l'abri  de  cette  corruption  et 
de  cet  esprit  opposé  à  celui  de  Jésus- 
Cmrist:  ces  dévotes-là  courent  aussi 
nu  palais  de  I'Orgleil  ;  mais  elles  n'en- 
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Irent  pas  par  la  grande  porte  que  vous 
avez  vue  :   THypocrisie  les   empêche 
de  sy  présenter.  Que  penserait-on  de 
moi  ,   disent   ces  dévotes  artificieu- 
ses ,  si  Ton  me  voyait  me  confondre 
avec  les  mondains  !....    H  faut  donc 
à  celles-ci  des  portes  cachées  ,   des 
voies  détournées,  des  sentiers  où  elles 
croient   nètre  pas  reconnues:    ainsi 
se  dissimulent -elles  à  elles-mêmes  et 
tàchent-elles  surtout  de  cacher  aux: 
veux  de  leurs  Supérieurs,   les  illu- 
sions où  elles  vivent.  Vous  allez  voir 
tout  cela  par  vous-m.éme. 

Nous  nous  levâmes  aussitôt  ,  et 
continuâmes  notre  marche  par  un 
chemin  assez  tortueux.  Il  était  coupé 
par  de  petits  bosquets,  des  prairies 
émaillées  de  ileurs,  des  rochers  et 
des  grottes  artiticielles ,    des  nappes 
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d'eau ,  des  berceaux  de  verdure.  Cette 
charmante  solitude  invitait  à  la  con- 
templation des  beautés  de  la  nature 
qui  s'y  trouvaient  rassemblées  avec 
beaucoup  d'art  :  Ton  n'y  entendait  rien 
de  bruyant ,  quoiqu'il  s'y  rencontrât 
bien  des  personnes  s'acheminant  , 
comme  nous,  vers  la  porte  latérale 
du  palais  mais  sans  toutefois  paraître 
fort  empressées.  Les  unes  marchaient 
d'un  pas  efféminé  ,  tenant  à  la  main 
de  petites  brochures  dont  la  lecture 
paraissait  les  égayer  beaucoup  ;  d'au- 
tres se  promenaient  à  l'écart  et  deux 
à  deux.  Ces  couples  de  dévotes  parais- 
saient fort  affectionnées  l'une  pour 
l'autre,  et  s'entrenaient  avec  beau- 
coup de  feu.  Plus  loin  ,  apparaissaient 
nonchalamment  assises  sur  le  gazon 
quelques    filles     désœuvrées  ,     dont 
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Tunique  occupation  se  bornait  à  exa- 
miner curieusement  les  allans  et  les 
venans  ,  et  à  se  communiquer  les  con- 
jectures, les  observations,  les  criti- 
ques qu'elles  faisaient  sur  le  compte 
des  uns  et  des  autres.  Le  croiriez- 
vous ,  M.  C.  F.  ?  nous  en  rencontrâ- 
mes qui ,  un  livre  à  la  main  ,  faisaient 
une  lecture  pieuse,  ou  récitaient  des 

prières  ,   ou  disaient  le  chapelet 

Mais  Dieu  sait  combien  peu  elles 
étaient  attentives  et  recueillies  ! 

Nous  ne  pouvions  nous  empêcher 
de  soupirer  à  la  vue  de  tant  de  dévo- 
tes et  de  personnes  consacrées  à  Dieu, 
courant  ainsi  à  leur  perte  ;  nous  dou- 
blâmes le  pas  ,  afin  de  les  devancer , 
et  nous  nous  présentâmes  à  la  porte. 

Nous  y  fûmes  reçues  par  une  por- 
tière, appelée  Dissipation,  qui  nous  ac- 
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cueillit  de  la  manière  la  plus  bruyante. 
Sa  compagne  appelée  Curiosité,  enten- 
dant parler  des  étrangers,  accourut 
avec  empressement  pour  nous  voir. 
—  Veuillez  bien,  Mesdames,  nous  dit- 
elle  en  ouvrant  deux  petits  yeux  de 
furet ,  m'apprendre  qui  vous  êtes ,  d'où 
vous  venez ,  et  où  vous  allez.  —  Thé- 
rèse et  Gertrude  rougirent  de  cette 
impertinente  question  ;  et  la  Vigilance 
répondit  que  nous  étions  depuis  peu  à 
Babyloke  ,  et  que  ,  devant  incessam- 
ment retourner  dans  nos  familles,  nous 
désirions  parcourir  le  palais  pour  en 
connaître  l'intérieur.  La  Dissipation  ou- 
vrit alors  une  porte  avec  un  grand  fra- 
cas ;  prenant  ensuite  un  ton  plus  conve- 
nable, elle  nous  dit  que  si  nous  avions 
à  traiter  avec  quelqu'un  de  la  maison, 
nous  devions  tourner  à   droite  ,    et 
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entrer  dans  la  salle  des  introducteurs  ; 
sinon ,  prendre  à  gauche  ,  et  passer 
par  la  galerie. 

Nous  entrâmes  donc,  et  nous  nous 
trouvâmes  dans  un  vestibule  très- 
beau,  entouré  de  sièges.  Les  murs 
étaient  chargés  de  tableaux  qui  nous 
parurent  très-mondains ,  pour  ne  rien 
dire  de  plus;  nous  en  détournâmes  la 
vue ,  et  nous  passâmes  dans  une  lon- 
gue galerie  ressemblant  assez  aux  cloî- 
tres de  nos  couvens.  Des  sentences 
élégamment  travaillées,  et  entourées 
de  festons  et  de  guirlandes  de  fleurs , 
dans  des  cadres  dorés ,  ornaient  les 
murs.  Je  crus  devoir  en  lire  quelques- 
unes:  ce  sont  des  maximes  qui  font 
connaître  Tesprit  de  la  maison  où  elles 
sont  étalées.  Voici  ce  que  j'en  ai 
retenu. 
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«  Il  ne  faut  jamais  se  singulariser  ; 
mais  faire  comme  les  autres.  « 

«  Il  faut  s'accommoder  au  temps 
et  au  pays  où  Ton  vit.  » 

Œ  II  n'y  a  que  les  fous  qui  mépri- 
sent les  honneurs  et  les  plaisirs.  » 

«  Pourquoi  Dieu  a-t-il  formé  les 
créatures ,  si  ce  n'est  pour  qu  on  en 
jouisse  ?  » 

«  Ce  qu'on  lit  dans  un  livre  de 
piété ,  ou  qu'on  entend  dans  un  ser- 
mon ,  ne  doit  pas  être  pris  à  la  lettre  : 
il  faut  en  prendre  et  en  laisser.  » 

a  La  dévotion  rétrécit  l'esprit  et 
rend  mélancolique.  » 

Les  pauvres  Novices  avaient  par- 
couru comme  nous  ces  scandaleuses  , 
mais  insidieuses  sentences  ;  on  voyait 
sur  leur  visage  qu'elles  en  étaient 
émues.    La   Co^!SAlsSA^CE   de    soi-mi':me 
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sdi  aperçut,  et  elle  nous  invita  à 
entrer  dans  une  salle  qui  était  devant 
nous.  Nous  nous  y  assîmes,  et ,  se 
tournant  vers  Thérèse  et  Gertrude, 
elle  leur  dit  :  —  Ce  que  vous  venez 
de  lire,  mes  Enfans,  est  bien  diffé- 
rent de  ce  que  Ton  vous  prêche  dans 
votre  saint  asile.  Votre  Règle  est  pour 
vous  Fabrégé  de  TEvangile  ;  elle  est 
toute  basée  sur  les  leçons  et  les  exem- 
de  Jésus-Christ  ;  et  c'est  à  vous  les 
développer  et  à  vous  les  montrer  pra- 
tiquées par  tous  les  Saints ,  que  s'atta- 
chent votre  Supérieure  et  votre  Maî- 
tresse du  Noviciat.  Ici  au  contraire , 
vos  yeux  n'ont  rencontré  que  les  maxi- 
mes dun  monde  corrompu  et  ennemi 
de  Jésus-Christ.  C'est  par  ces  senten- 
ces trompeuses  que  les  Vices  qui  habi- 
tent ce  palais ,  cherchent  à  s'attacher 
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les  âmes  déjà  séduites  par  TAmour- 
PROPRE,  et  à  les  fixer  dans  le  séjour 
de  TEspRiT  DU  MONDE  et  des  Passions. 
De  ce  nombre  ,  seront  vraisemblable- 
ment cette  foule  de  personnes  que  nous 
avons  laissées  derrière  nous  dans  le 
chemin  tortueux  que  nous  avons  par- 
couru. 

—  Pour  vous ,  mes  Enfans,  ajouta 
la  Foi ,  vous  qui  ne  désirez  que  de 
plaire  à  notre  divin  Maître  ,  effor- 
cez-vous chaque  jour  de  concevoir 
une  haine  toujours  plus  grande  pour 
le  monde  ,  de  ne  vous  en  former 
d'autre  idée  que  celle  que  nous  en 
donne  TEvangile.  Si  le  monde  vous 
hait ,  vous  dit  Jésls-Christ  ,  comme 
à  tous  ses  disciples ,  sachez  quil  ma 
haï  le  premier.  Si  vous  apparteniez 
au  monde,  le  monde  vous  chérirait  et 


anis  rechercherait  comme  une  chose 
qui  serait  à  hii,  Mais  parce  que  vous 
71  êtes  phis  de  ce  momie ,  et  que  je  vous 
en  ai  retirées  ,  voilà  pourcjuoi  le  monde 
vous  hait,  et  vous  fait  la  (juerre.  Mais 
ayez  confiance ,  ]ai  vaincu  le  monde. 
Voilà  ,  mes  Enfans ,  de  quoi  vous  don-* 
ner  du  courage,  et  vous  prémunir 
contre  le  respect  humain. 

—  Allons ,  dit  à  son  tour  la  Vigi- 
LA>CE,  il  est  temps  que  nous  commen- 
cions notre  tournée  dans  la  demeure 
de TOrgueil ,  dont  lintérieur m'est  par- 
faitement connu.  Nous  allons  monter 
par  un  escalier  dérobé  qui  nous  con- 
duira au-dessous-du  plafond  des  salles. 
A  cette  hauteur,  règne  partout  une 
galerie ,  d'où  l'on  peut  voir  et  enten- 
dre ,  sans  être  aperçu  ,  tout  ce  qui  se 
dit  ou  se  fait  dans  chaque  salle  :  évitez 
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seulement  de  faire  du  bruit.  Si  nous 
avons  à  parler,  nous  passerons  dans 
Tune  des  chambres  qui  sont  attenantes. 
Nous  nous  levâmes  aussitôt.  L'esca- 
lier dérobé  n  était  pas  éloigné  ,  et  nous 
montâmes ,  toujours  guidées  par  la 
Foi ,  qui  éclairait  nos  pas  de  son  flam- 
beau. 
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Appartement  de  l'Oiua  eil. 

La  première  pièce  qui  se  présenta  à 
nous  ,  fut  l'appartement  de  FOrgueil. 
On  ne  peut  rien  voir  de  plus  beau. 
Tout  y  respire  le  faste  et  la  grandeur. 
Les  lambris  dorés,  les  tapisseries  de 
velours  brodé  en  or,  la  richesse  et 
Téclat  de  Tameublement ,  la  magnifi- 
cence des  décorations  ,  tout  annonce 
la  demeure  du  plus  puissant  monar- 
que. 

L'Orgueil  s'y  faisait  surtout  remar- 
quer par  la  hauteur  de  sa  taille  ,  la 
fierté  de  son  regard  et  le  luxe  de  ses 
habits.  Il  était  assis  sur  un  trône 
élevé  surmonté  d'un  riche  dais ,  tout 
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éclatant  d'or  et  de  pierreries.  Il  avait 
aussi  la  couronne  sur  la  tête  ,  comme 
roi  de  toutes  les  Passions.  A  ses  côtés 
était  assise  son  épouse  la  Superbe  ,  et 
autour  d'eux  se  trouvait  rassemblée 
leur  nombreuse  famille  avec  laquelle 
ils  conversaient  familièrement. 

Après  que  nous  eûmes  considéré  à 
loisir  cette  détestable  engeance ,  la 
Connaissance  de  soi-même  nous  fit  entrer 
dans  un  cabinet  attenant  à  la  galerie, 
et  là  elle  nous  dit  :  Avez- vous  remar- 
qué sur  le  front  de  rORCUEir. ,  même 
au  milieu  de  ses  enfans ,  cette  hau- 
teur, cette  fierté,  ce  caractère  expres- 
sif d'indépendance  et  de  domination  ? 
Aussi  commande-t-il  en  despote.  Il 
est  le  premier  et  le  chef  de  tous  les 
vices  et  de  tous  les  mauvais  penchans 
du  cœur.  Il  les  gouverne  et  les  dirige 
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(iî) 
à  sou  gré  ;  et  en  elfet ,  vous  venez  de 
les  voir  tpus  à  ses  pieds ,  dans  Tatti- 
tude  la  plus  soumise  et  la  plus  respec- 
tueuse. Vous  avez  vu  avec  quel  empres- 
sement ils  s'occupaient  à  lui  faire  leur 
cour,  et  à  lui  dire  tout  ce  qu'ils  peu- 
vent imaginer  de  plus  agréable  et  de 
plus  flatteur.  Dans  ces  réunions ,  les 
louanges  de  l'adulation  lui  sont  prodi- 
guées ,  et  il  les  reçoit  toujours  avec 
autant  de  complaisance  que  d'avi- 
dité. Les  uns  vantent  son  esprit ,  sa 
noblesse  et  ses  talens  ;  les  autres 
louent  son  savoir  et  ses  lumières , 
exaltent  la  sublimité  de  son  génie  ; 
ceux-ci  élèvent  jusqu'aux  nues  sa  pro- 
fonde sagacité ,  sa  rare  prudence  ,  son 
jugement  exquis;  ceux-là  s"  extasient  à 
la  vue  de  ses  ouvrages  les  plus  minces , 
cl   assurent    que   ce  sont  autant   de 
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chefs-d'œuvre  inimitables  ;  d'autres 
battent  des  mains  à  chaque  parole  qui 
sort  de  sa  bouche ,  et  jurent  qu'il  est 
doué  d'une  éloquence  divine  :  tous 
enfin  se  récrient  avec  emphase  sur  les 
innombrables  perfections  qu'ils  voient 
briller  en  lui.  Enivré  de  ces  basses 
flatteries  qu'il  prend  pour  autant  de 
vérités,  I'Orgueil  s'enfle;  il  s'élève,  il 
se  pavane ,  et  du  haut  de  sa  grandeur, 
il  jette  un  regard  dédaigneux  sur  tout 
ce  qui  l'environne. 

Sa  digne  épouse  la  Superbe  a  , 
comme  lui,  un  amour  excessif  de  sa 
propre  excellence  et  un  désir  insatia- 
ble delà  gloire.  Ils  voudraient  l'un  et 
l'autre  monter  toujours  plus  haut ,  et 
comme  Lucifer  ,  leur  père  ,  s'asseoir 
jusque  sur  le  trône  même  du  Très- 
Haut. 
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L'Orgueil  et  la  Supkrbe  ont  donné 
le  jour  à  une  multitude  prodigieuse 
d'enfans.  Ces  enfans  adroits  et  rusés 
se  gardent  bien  d'avouer  leur  origine, 
lorsqu'ils  ne  sont  pas  en  famille  ;  ils  en 
rougissent  même  parfois ,  et  souvent 
ils  la  désavouent  pour  mieux  surpren- 
dre ceux  qu'ils  veulent  attirer  dans 
leurs  pièges.  Mais  tous  se  montrent 
dignes  de  leurs  odieux  parens  ,  et  sou- 
tiennent leurs  intérêts  avec  un  zèle 
infatigable.  Parmi  eux ,  se  font  parti- 
culièrement remarquer  la  Jactance  , 
qui  parle  sans  cesse  d'elle-même ,  et 
se  vante  du  matin  au  soir  ;  I'Lndépen- 
DANCE ,  qui  ne  reconnaît  aucune  auto- 
rité ,  et  ne  se  conduit  que  d'après  ses 
propres  lumières  ;  I'Iksolence  et  la 
Fierté  ,  qui  préfèrent  toujours  leur 
jugement  à  celui  des  autres,    et  ne 
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reçoivent  de  salutaires  avis  que  comme 
autant  d'injures;    enfin  la  Discorde, 

THyPOCRISIE  ,       rOpiNlATRETÉ    ,      TAmOUR- 

PROPRE  ,  etc.  Celui-ci  est  le  chef  d'une 
autre  race  non  moins  nombreuse  que 
celle  de  son  père,  et  ses  enfans  répan- 
dus sur  toute*la  surface  du  globe  ,  y 
exercent  la  plus  pernicieuse  influence. 
La  Connaissance  de  soi-même  ache- 
vait à  peine  de  parler ,  lorsque  nous 
entendîmes  ouvrir  une  des  portes  de 
l'appartement  de  TOrgueil  ,  et  la  Vigi- 
lance aussitôt  s'approcha  pour  obser- 
ver qui  entrait.  C'était  un  valet  de 
chambre  qui  venait  annoncerai' Amour- 
propre,  quïl  était  attendu  dans  son 
salon.  Il  sortit;  et  nous  nous  glissâ- 
mes sans  bruit ,  pour  être  témoins  de 
de  ce  qui  allait  s  y  passer. 
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(îljapitrc  huitième. 


Salon  de  I'Amour-propre. 


L'âppartemem  de  TASiouR-rROPRE  est 
moins  somptueux  que  celui  de  son 
père  ;  mais  Ton  y  remarque  je  ne  sais 
quoi  de  plus  recherché ,  de  plus  fin  , 
de  plus  déhcat.  Les  ornemens  ,  sans  y 
avoir  cet  éclat  fastueux  qui  nous 
avait  frappées  chez  TOrgleil  ,  étaient 
néanmoins  très-riches  et  d'un  goût 
exquis.  Nous  vîmes  rÂMouR-PROPRE  ac- 
cueillir avec  grâce  et  affabilité  ,  quel- 
ques-uns de  ses  amis  qui  venaient  le 
voir.  Il  s'entretint  ensuite  avec  eux 
d'un  ton  plein  de  douceur  et  de  bonté. 
Nous  ne  remarquâmes  rien  en  lui  de 
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bien  particulier,  si  ce  n'est  son  air 
prévenant,  ses  manières  gracieuses  et 
obligeantes.  Nous  nous  écartâmes  donc 
pour  causer  ensemble  dans  la  cham- 
bre voisine  ,  et  nos  deux  Novices 
qui  avaient  été  charmées  de  rencon- 
trer un  personnage  si  poli ,  ne  purent 
s'empêcher  de  le  témoigner  tout  haut. 
.  —  Il  s'en  faut  bien,  ma  Mère,  me 
dirent-elles  en  souriant ,  que  TAmour- 
PROPRE  soit  aussi  altier  et  aussi  cho- 
quant que  TOrcueil  ,  ni  aussi  haïssable. 
—  Il  n  en  est  pas  moins  redouta- 
ble et  1  héritier  de  ses  sentimens  répli- 
qua la  C0NNAISS-\iNCE  DE  SOI-MÊME  ;    c'cSt 

un  traître  qui  vous  donne  la  mort  en 
vous  flattant  ;  c'est  un  ennemi  domes- 
tique d'autant  plus  dangereux ,  qu'il 
est  d  intelligence  avec  votre  propre 
cœur  pour  vous  perdre.  Il  est  si  arli- 
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lîcieux  et  si  subtil;  quil  se  glisse 
dans  vos  intentions  les  plus  secrètes  , 
sans  que  vous  vous  en  doutiez.  Il 
trompe  les  plus  clairvoyans ,  et  les 
fait  tomber  dans  ses  pièges  sans  qu'ils 
s'en  aperçoivent.  Il  est  si  entrepre- 
nant ,  si  hardi ,  en  même  temps  si 
adroit,  qu'il  attaque  même  les  plus 
parfaits,  et  que  lorsqu'on  croit  l'avoir 
chassé  d'un  côté ,  il  revient  aussitôt 
par  un  autre.  Son  audace  est  telle, 
malgré  sa  feinte  douceur,  qu'après 
que  l'on  a  travaillé  long-temps  pour 
dompter  les  autres  passions  ,  il  s'éta- 
blit sur  leurs  ruines ,  et  se  présente 
encore  pour  nous  défier  au  combat. 
Enfin,  rien  ne  lui  coûte  pour  arriver 
à  son  but  ;  il  est  souple ,  rusé  ,  offi- 
cieux ,  et  surtout  très-aguerri  et  très- 
ontendu  dans  l'art  de  faire  des  dupes. 
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Il  sait  employer  à  propos  toutes  les 
])assions  et  même  la  vertu  pour  se 
rendre  maître  d'un  cœur  ;  il  profite 
de  tout  avec  une  adresse,  une  saga- 
cité ,  une  patience  vraiment  merveil- 
leuses. 

Si  vous  le  suivez  dans  le  détail  de 
sa  conduite,  si  vous  l'observez  dans 
ses  démarches,  vous  le  verrez  cons- 
tamment rempli  de  lui-même  et  de 
sa  propre  estime ,  dévoré  de  la  soif 
des  louanges ,  et  les  rechercher  en 
toute  occasion.  Il  parle  beaucoup  de 
lui-même  ;  il  se  vante  à  tout  propos  ; 
il  voudrait  occuper  l'esprit  et  le  cœur 
de  tout  le  monde.  Il  flatte  pour  être 
flatté;  il  caresse  pour  être  caressé, 
et  donne  des  louanges  pour  qu'on  lui 
en  rende.  Il  dit  qu'il  est  pauvre,  pour 
qu'on  lui  dise  qu'il  est  riche  ;  il  se  dit 
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sot.  ignorant,  misérable  ,  pour  qu  on 
lui  réponde  qu'il  est  rempli  de  talens 
et  de  mérite.  Il  feint  d  être  persuadé 
qu'il  n'est  digne  de  lattention  de  per- 
sonne ,  et  c  est  ce  qu  il  désire  avec  le 
plus  d'ardeur,  c  est  ce  qu'il  recherche 
par  toutes  les  voies  possibles.  Il  men- 
die les  éloges  et  les  applaudissemens 
de  chacun  ;  on  dirait  .  à  le  voir,  qu'il 
ne  peut  vivre  sans  cela  :  et  c'est  en 
effet  ce  qui  le  nourrit  le  plus  déhcieu- 
senient.  Il  est  surtout  passionné  de 
l'approbation  des  personnes  considé- 
rables ,  et  c'est  pour  lui  un  tourment 
insupportable,  de  n'en  être  pas  applau- 
di, admiré  dans  tout  ce  qu'il  fait  et 
dans  tout  ce  qu'il  dit  :  il  ne  reconnaît 
enfin  pour  ses  amis  ,  que  ceux  qui 
le  louent  et  lapprouvent  en  toutes 
choses. 
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L'Amolr-propre  est  singulier  et  ma- 
niéré à  l'infini  ;  il  prend  toutes  les 
formes  pour  se  concilier  Festime  et  la 
bienveillance  du  monde  :  tantôt  on  le 
voit  affable,  officieux  et  plein  d'une 
politesse  raffinée ,  quand  il  veut  plaire 
î\  certaines  personnes  ;  d'autres  fois  il 
est  modeste ,  dévot ,  si  recueilli ,  qu'on 
le  prendrait  pour  un  saint  ;  aussi  bien 
est-il  fort  jaloux  d'en  avoir  la  réputa- 
tion. C'est  pourquoi  il  se  plaît  à  par- 
ler de  piété  ,  à  discourir  sur  la  vertu  ; 
mais  on  voit ,  dans  loccasion  ,  qu'il 
ne  la  connaît  que  de  nom.  Il  déteste 
surtout  IHuMiuTÉ  ,  quoiqu'il  affecte  de 
l'aimer  beaucoup  ;  il  prend  même 
souvent  le  masque  de  cette  vertu  ; 
mais  on  s'aperçoit  de  sa  supercherie 
et  de  son  hypocrisie  ,  lorsqu'il  est  dans 
le  cas  d'être  repris,  blâmé  ou  méprisé  ; 
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il  fait  voir  alors  qu'il  a  été  vivement 
blessé. 

Si  Ton  a  le  malheur  de  ne  pas  faire 
attention  à  lui ,  si  Ton  manque  d'em- 
pressement à  le  saluer,  à  lui  céder  le 
pas ,  ou  à  l'obliger,  si  on  ne  lui  témoi- 
gne pas  le  plus  tendre  intérêt ,  si  on 
ne  lui  fait  pas  Vaccueil  le  plus  gra- 
cieux, ou  bien  si  Ton  se  hasarde  à 
lui  dire  quelque  parole  sèche  ,  à  le 
reprendre  de  ses  défauts ,  à  lui  don- 
ner un  avis  ,  c'est  ce  qu'il  ne  peut 
digérer  :  il  se  croit  méprisé  ;  il  tombe 
dans  une  profonde  rêverie ,  dans  la 
tristesse  et  l'abattement ,  quelquefois 
même  dans  un  dépit  et  une  malice 
dont  on  ne  peut  le  faire  revenir  :  car 
il  arrivera  souvent  que,  pour  lui  avoir 
manqué  en  quelque  chose,  on  s'atti- 
rera sa  haine  pour  la  vie.  Aussi  con- 


80 

serve- t-il  longtemps  le  souvenir  de 
tout  ce  qui  peut  l'avoir  choqué  ;  il 
l'imprime  si  bien  dans  sa  mémoire, 
qu'après  un  espace  de  dix  ou  de  vingt 
ans  ,  il  sait  ,  quand  l'occasion  s'en 
présente ,  se  le  rappeler  et  le  faire 
sentir  à  ceux  qui  l'ont  offensé. 

Il  est  extrêmement  sensible  :  un 
rien  l'affecte,  et  il  emploie  souvent 
une  partie  de  la  nuit  à  repasser  dans 
son  esprit ,  tout  ce  qui  peut  l'avoir 
flatté  ou  centriste  pendant  le  jour.  Il 
s'occupe  éternellement  de  lui-même , 
de  sa  réputation  ou  du  soin  de  son 
corps,  car  il  s'aime  beaucoup.  Il  a 
une  santé  fort  délicate ,  et  il  est  très- 
douillet  :  un  rien  le  rend  malade ,  et, 
comme  il  est  fort  sensuel,  il  recherche 
en  tout ,  ses  aises  et  ses  commodités. 
Il  craint  excessivement  le  froid  ainsi 
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que  la  chaleur,  et  il  est  fort  ingénieux 
pour  se  garantir  de  rincommodité  des 
saisons.  Il  s'enrhume  facilement ,  et 
ne  peut  s'exposer  à  l'air  sans  danger. 
Il  se  lève  très-tard,  quoiqu  il  se  plai- 
gne sans  cesse  de  ne  pouvoir  dormir. 
Il  est  lâche ,  paresseux ,  indolent ,  et 
dans  ses  maladies,  il  est  très-difficile 
à  servir  :  il  faut  être  aux  petits  soins, 
et  malgré  cela,  il  n'est  jamais  satisfait. 
Extraordinairement  recherché  tant 
pour  la  table  que  pour  l'ameuble- 
ment, rien  ne  lui  manque  de  ce  qui 
peut  lui  être  utile  ou  agréable  ;  et  lors- 
que dans  ses  vêtemens,  il  se  trouve 
^  quelque  chose  qui  ne  soit  pas  au  der- 
nier goût,  il  se  plaint,  il  murmure. 
Enfin  il  ne  peut  supporter  la  moindre 
incommodité ,  la  moindre  privation  ; 
aussi  est -il  Tennemi  déclaré  des  croix  : 
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il  ne  saurait  porter  la  plus  légère  sans 
en  être  makde,  et  il  ne  fait  absolu- 
ment d'autres  mortifications  que 
celles  qui  peuvent  lui  attirer  l'atten- 
tion et  l'estime  des  créatures. 

Je  vous  le  demande  maintenant , 
mes  Enfans  ,  I'Amour-propre  est-il  aussi 
aimable  qu'il  vous  a  paru  au  premier 
abord  et  à  sa  conversation  mielleuse  ? 
Voudriez  -  vous  lui  prêter  l'oreille  ? 
voudriez- vous  l'imiter  ? 

—  Oh  î  le  méchant ,  s'écria  Ger- 
TRUDE  dans  son  indignation  ;  oh  !  le 
traître  î 

—  La  Connaissance  de  soi-même  , 
reprenant  la  parole ,  nous  dit  :  L'é- 
pouse de  ce  dangereux  personnage  se 
nomme  la  Vaine-Glcire.  Elle  est  si 
fort  prévenue  en  sa  faveur,  si  entêtée 
de  ses  idées,  si  aveuglée  par  la  haute 
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opinion  qu'elle  a  cV elle-même,  qu'elle 
s'attribue  tout  le  bien  qui  se  fait.  A 
Tentendre,  les  bons  succès  sont  les 
fruits  de  son  industrie  et  de  ses  lumiè- 
res ;  c'est  elle  qui  a  tout  combiné ,  tout 
conduit ,  tout  exécuté  ;  sans  elle ,  rien 
n'aurait  réussi.  Une  entreprise  ,  au 
contraire,  vient-elle  à  échouer?  C'est , 
dit-elle  ,  parce  qu'on  ne  l'a  pas  consul- 
tée :  ses  conseils,  son  adresse ,  sa  pru- 
dence auraient  prévenu  de  semblables 
disgrâces. 

Enflée  d'un  mérite  imaginaire  , 
cette  créature  est  toujours  occupée  de 
ses  prétendues  qualités  ;  elle  ne  pense 
qu'à  se  glorifler  des  talens  qu'elle  n'a 
pas  ,  ou  des  vertus  dont  elle  n'a  que 
l'écorce. 

—  Prenez  garde ,  mes  Enfans,  con- 
tinua la  charitable  Vertu  en  s'adres- 
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sant  aux  deux  Novices ,  prenez  garde 
de  jamais  prêter  Toreille  aux  discours 
de  cette  odieuse  femme  ;  elle  est  très 
à  craindre ,  et  porte  celles  qui  ont  la 
faiblesse  de  Técouter,  à  s'approprier 
tout,  jusqu'aux  dons  célestes  qu'elles 
reçoivent  de  la  pure  libéralité  de  Dieu. 
11  est  facile ,  au  reste,  de  la  reconnaî- 
tre à  sa  démarche  suffisante ,  aux 
louanges  sans  cesse  répétées  qu'elle  se 
donne.  Mais  c'est  surtout  contre  les 
ruses  de  TAmour-propre  ,  que  vous 
devez  redoubler  de  précautions  et  de 
surveillance  :  plus  subtil  et  plus  insi- 
nuant que  son  épouse,  il  s'empare 
aisément  des  avenues  de  notre  cœur, 
et  y  cause  ensuite  de  grands  ravages  ; 
il  change ,  pour  cela ,  très-souvent  d(^ 
figure.  Tantôt  il  affecte  la  sage  len- 
teur et  la  gravité  de  la   Prudence  , 
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tantôt  il  prend  la  démarche  et  le  ton 
de  la  légèreté  ,  la  manière  et  le  lan- 
gage d'un  aimable  enjouement  ;  aujour- 
d'hui il  se  pare  du  voile  de  la  Modestie, 
et  demain  il  se  chargera  de  tous  les 
colifichets  de  la  Vanité;  ici,  il  fait 
entendre  les  éclats  d  une  joie  vive  et 
folâtre ,  et  ailleurs  il  emprunte  les 
dehors  de  la  Piété  et  du  Rfxueille- 
MENT  ,  ou  les  soupirs  de  la  Componc 
tion  ,  et  se  couvre  parfois  du  cilice  de 
la  Pénitence. 

—  Oh  !  le  sot ,  le  méprisable  per- 
sonnage ,  s'écrièrent  à  la  fois  les  deux 
jeunes  Novices  ;  que  nous  vous  som- 
mes obligées ,  secourable  Vertu  ,  de 
l'avoir  si  bien  démasqué  à  nos  yeux. 
Hélas  î  sans  vous ,  nous  nous  fussions 
laissé  surprendre ,  et  nous  eussions 
été  les  dupes  de  ses  artifices. 
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—  Vous  ne  connaissez  pas  encore 
tout  le  mal  qu'il  vous  peut  faire  , 
reprit  notre  sainte  Conductrice  ;  FA- 
MOUR-PROPRE  et  la  Vaine-Gloire  ont  des 
enfans  à  Finfîni,  et  surtout  grand 
nombre  de  filles  ;  ils  les  distribuent 
dans  tous  les  états  et  toutes  les  con- 
ditions :  à  la  ville  et  à  la  campagne , 
chez  les  grands  et  chez  les  petits.  Jusque 
dans  les  états  les  plus  saints,  dans  les 
Communautés  les  plus  ferventes ,  il 
se  trouve  plus  ou  moins  de  ces  filles 
S  amour -propre ,  qui  y  travaillent 
avec  -zèle  pour  le  compte  de  leur  Père.  , 

—  S'il  en  est  ainsi,  dis-je  à  mon 
tour,  je  ne  serais  pas  étonnée  ,  véné- 
rable Vertu ,  qu'il  s'en  rencontrât  un 
bon  nombre  parmi  les  Novices,  et 
même  parmi  les  Sœurs  de  la  Présen- 
tation de  Marie, 
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—  Assurément ,  répondit  la  Con- 
naissance DE  SOI-MÊME  ;  TOrgueil  ,  de 
concert  avec  Lucifer,  y  en  a  envoyé 
un  escadron  des  plus  aguerries,  et 
qui  n  oublieront  rien  pour  parvenir  à 
leurs  fins.  Déjà  elles  en  ont  séduit 
plusieurs  que  nous  retrouverons  dans 
les  divers  appartemens  que  nous  allons 
voir  bientôt....  Mais  voici  Theure  où 
se  tient  ordinairement  le  Conseil  ;  les 
Vices  vont  se  réunir  chez  TOrgueil  , 
pour  y  faire  leur  rapport ,  délibérer 
entr'eux ,  et  prendre  les  ordres  de  leur 
chef.  A  coup  sur  ,  vous  n  y  serez  pas 
oubhées ,  comme  vous  en  a  prévenue 
ma  Sœur  la  Vigilance,  avant  notre 
départ  de  votre  couvent.  Suivez-moi  ; 
il  nous  importe  de  ne  rien  perdre  de 
ce  qui  va  se  dire ,  et  de  connaître  le 
résultat  de  leur  délibération.  Instrui- 
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tes  de  leurs  desseins  ,  il  nous  sera 
facile  de  disposer  nos  contre-batteries. 
Ce  sera  peut-être  un  peu  long ,  sur- 
veillez-vous pour  ne  pas  faire  de  bruit. 
Nous  ne  serons  pas  aperçues. 


i^\) 


Cftjapitre   neuuicme. 
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Conduites  par  la  Coinnaissance  de 
SOI-MÊME ,  nous  arrivâmes  devant  les 
vitraux  qui  dominaient  sur  toute  la 
salle.  Nous  ne  tardâmes  pas  à  voir  arri- 
ver successivement  les  Passions  les 
plus  considérables  du  Palais  ,  les- 
quelles se  placèrent  d  un  air  effaré  sur 
des  sièges  qui  leur  étaient  destinés. 
Bientôt  les  deux  battans  de  la  grande 
porte  furent  ouverts ,  et  tous  les  mem- 
bres du  Conseil  se  levèrent  pour  rece- 
voir le  président  qui  s'élança  dans 
Tinstant  sur  son  trône.  La  Superbe  se 
plaça  à  sa  droite,  TAmour- propre  à  sa 
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gauche  ,  et  le  reste  de  la  glorieuse 
famille  se  rangea  en  face  dans  de 
riches  fauteuils. 

Le  président  ouvrit  la  séance  par 
un  discours  conçu  à  peu-près  en  ces 
termes  :  «  Mes  chers  enfans  et  mes 
bons  amis ,  je  vous  ai  convoqués  au- 
jourd'hui pour  délibérer  ensemble  sur 
une  affaire  de  la  plus  haute  importance, 
il  y  va  de  notre  gloire  et  de  notre  lion^ 
neur  ;  il  est  donc  urgent  que  chacun  i 
de  vous  emploie  tous  ses  talens  et  toute 
son  adresse  à  la  faire  réussir. 

Il  est  vrai  ,  et  je  le  dis  avec  joie  y 
que  ma  domination  s'étend  sur  l'uni- 
vers entier ,  que  tous  les  mortels  sans 
exception  fléchissent  le  genou  devant  I 
moi ,  et  que  l'encens  fume  partout  sur 
mes  autels  ;  toutefois  ,  ces  brillans 
succès  que  j'obtiens  chaque  jour  dans 
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le  monde ,  sont  loin  de  satisfaire  la 
noble  ambition  qui  me  dévore.  Je  ne 
règne  pas  exclusivement  sur  tous  les 
cœurs  ;  je  vois  avec  douleur  que  plu- 
sieurs conquêtes  m'échappent  ;  des  cris 
de  guerre  se  font  entendre  ,  et  je  viens 
de  découvrir  une  affreuse  conspiration 
dirigée  contre  nous  par  les  Vertus. 
Des  bataillons  s'organisent  dans  les 
Communautés  ,  et  nommément  dans 
celle  de  la  Présentation  de  Marie,  pour 
le  soutien  de  leur  cause  ;  et  si  nous 
ne  redoublons  de  courage  et  d'ardeur, 
nous  allons  être  repoussés  et  couverts 
de  honte.  J'avais  envoyé  un  renfort 
pour  s'opposer  à  leurs  progrès  ,  et  les 
harceler  en  toutes  rencontres  ;  mais 
les  lâches  se  sont  laissé  battre ,  et  tout 
est  perdu  pour  nous ,  si  nous  n'allons 
au  plus  vite  à  leur  secours.  » 


Ici  le  Président  se  tut.  Un  long 
murmure  d'indignation  se  fît  entendre 
dans  rassemblée.  Bientôt  ce  furent  des 
cris  de  rage  et  des  hurleniens  affreux. 
Toutes  les  Passions  à  la  fois  criaient 
et  donnaient  leur  avis  :  les  unes  di- 
saient qu'il  fallait  réunir  les  forces ,  et 
nous  attaquer  en  masse  ;  que  nous 
serions  infailliblement  écrasées  par  le 
nombre  ;  les  autres  eu  contraire,  sou- 
tenaient que  l'on  réussirait  bien  mieux 
en  nous  attaquant  une  à  une  ;  et  cette 
diversité  d'opinions  amena  une  contes- 
tation si  violente ,  et  un  si  grand  va- 
carme ,  que  I'Orgueil  se  vit  contraint 
d'agiter  sa  sonnette  pour  imposer  si- 
lence. 

—  Il  faut  nous  entendre,  mes  amis, 
dit  Timpérieux  président  ;  la  désunion 
causerait  notre    perte.    Que  chacun 


opine  à  son  tour  ,  rallaire  se'décidera 
ensuite  à  la  pluralité  des  voix.  Parlez, 
mon  fds  ,  dit-il  à  IWmol h- propre. 

L'Amour-çropre.  Mon  sentiment  est, 
très-illustre  et  très-honorc  père ,  que 
ce  serait  une  véritable  folie  d'aller  tous 
ensemble  attaquer  ces  lllles.  Cette 
guerre  ouverte  les  tiendrait  trop  en 
garde  contre  nous  ,  et  nos  peines  se- 
raient perdues.  Votre  Excellence  con- 
naît depuis  long-temps  Tétendue  de 
mes  lumières  ,  la  profondeur  de  mon 
savoir ,  et  vous  savez  ,  mes  amis,  que 
je  suis  doué  d'une  capacité  étonnante, 
d'une  habileté  rare  dans  les  affaires  ; 
que  je  joins  à  tout  cela  beaucoup  dex- 
périence  dans  les  combats ,  et  que 
c'est  toujours  Moi  qui  donne  le  meilleur 
avis  au  Conseil.  Si  donc  vous  m'en 
crovez  ,   nous   laisserons  ces  bis-ottc^ 

t.  o 
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jouir  pendant  quelque  temps  des  dou- 
ceurs d'une  fausse  paix  ;  dans  cet  in- 
tervalle ,  la  Vigilance  s'endornaira ,  la 
Ferveur  se  ralentira  ,  et  nous  aurons 
le  loisir  d'étudier  le  côté  faible  de 
chacune  de  ces  Béates.  Toutes  ont  un 
secret  penchant  qui  les  porte  à  une 
passion  plutôt  qu'à  une  autre  :  or  , 
c'est  à  flatter ,  à  cultiver  avec  soin  ce 
penchant ,  que  nous  devons  principa- 
lement nous  attacher  ;  nous  les  entraî- 
nerons ainsi  tout  doucement  dans  nos 
fers.  On  ne  résiste  guère  aux  attraits 
d'une  passion  sympathique ,  qui  se 
coule  insensiblement  dans  le  cœur, 
avant  même  qu'on  se  soit  défié  d'elle: 
L'Orgueil.  Bravo ,  mon  fils  ;  je  vois 
avec  délices  que  vous  avez  merveil- 
leusement profité  des  peines  que  je  me 
suis  données  pour  votre  éducation. 


95 

Votre  esprit ,  votre  rare  génie  surpas- 
sent tout  ce  que  l'on  en  pourrait  dire  ; 
et  vous  êtes  en  effet ,  comme  cha- 
cun le  proclame ,  la  gloire  et  la  splen- 
deur de  vos  heureux  parens.  (Ici , 
TAmour-propre  fit  la  révérence  en  se 
rengorgeant  d'un  air  satisfait ,  et  tou- 
tes les  Passions  jetèrent  sur  lui  un  re- 
gard approbateur  qui  acheva  de  lui 
tourner  la  tête). 

La  Vaine -Gloire.  Il  ne  sort  que 
des  oracles  de  la  bouche  de  mon  très- 
digne  frère  ,  et  nous  dessous  nous  con- 
former en  tout  à  ses  avis.  Si  nous  ne 
pouvons  empêcher  tout-à-fait  le  bien 
que  peuvent  faire  ,  dans  les  établisse- 
mens  ,  les  Sœurs  et  les  Novices  qui  v 
sont  envoyées  pour  nous  braver  ,  au 
moins  parviendrons- nous  à  le  détruire 
en  partie ,  ou  à  leur  en  faire  perdre  le 
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mérite.  Pour  mon  compte  ,  je  promets 
de  les  porter  ,  tant  que  je  pourrai ,  à 
s'applaudir  de  leurs  bonnes  œuvres  , 
et  à  rechercher  avidemment  Testime 
du  monde. 

L'Orgleil.  Il  n  y  a  pas  de  temps  à 
perdre  ;  que  tout  ici  redouble  d'efForts 
et  d'adresse.  Il  se  présente  beaucoup 
de  Prétendantes  ;  plusieurs  réceptions 
doivent  avoir  lieu  ;  tâchez  d'inspirer 
une  bonne  dose  de  vanité  à  ces  nou- 
velles reçues  ,  afin  que  leur  sacrifice 
soit  rejeté  du  Ciel.  Prodiguez -leur  les 
pensées  d'orgueil  et  de  présomption. 
Dites  -  leur  qu'elles  sont  pleines  de 
bonnes  qualités  ,  et  qu'avec  autant 
de  vertus  et  de  talens  ,  elles  ne  peu- 
vent manquer  de  faire  des  merveilles, 
et  d'acquérir  une  brillante  réputation. 
Attachez-vous  surtout  aux  Novices  et 
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aux  crédules  Prétendantes  ;  donnez- 
leur  force  besogne,  et  ne  leur  épargnez 
pas  les  tentations  de  découragement 
et  de  dégoût.   Persuadez-leur  qu'elles 
ne  pourront  jamais  siiabituer  à  ce  nou- 
veau genre  de  vie ,   ni  réussir  dans 
l'acquisition  des  talens  et  des  vertus 
que  1  on  exige  d'elles.    Pré\enez-les 
contre  la  Supérieure  et  la  Maîtresse 
des  Novices  ;  imprimez-leur  par-des- 
sus tout ,  une  souveraine  horreur  des 
avertissemens  ,    des  humiliations.  Ce 
moyen  nous  a  toujours  réussi  dans  les 
Communautés ,  et  je  ne  puis  vous  dire 
combien  nous  en  a^  ons  fait  bravement 
reculer  par  la  peur  d'un  mépris  ou 
dune  réprimande. 

L'Indépendance.  De  mon  côté  aussi, 
je  n'oublierai  rien  pour  seconder  vos 
projets.  Je  leur  inspirerai  de  Ihorreur 
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pour  robéissance  ,   la  gêne  et  la  con- 
Irainle.   Je  leur   persuaderai  que    la 
soumission  et  la  docilité  sont  le  par- 
tage des  âmes  basses ,  des  petits  gé- 
nies ;  et  qu'il  est  bien  plus  noble  de 
savoir  user  de  sa  liberté ,  de  se  con- 
duire d'après  ses  propres  lumières  , 
sans  s'assujettir  à  demander  tant  de 
])ermissions  et  de  conseils  ,   ou  à  se 
laisser  cjouverner  comme  des  enfans  à 
la  bavette.    Je    leur    ferai  entendre 
qu'elles  sont  nées  pour  commander  aux 
autres  ,   et ,   en  conséquence  ,  je  les 
porterai  à  désirer ,  à  recbercber ,  à 
briguer  la  supériorité  ou  les  charges 
les  plus  honorables  de  la  maison. 

Le  Déguisement.  Vos  motifs  sont 
excellens ,  noble  Indépendance  ;  mais 
permettez-moi  de  vous  dire  que  vous 
réussirez  mal.    Vous  vous  faites  trop 


remarquer ,  et  les  Novices  qui  sui- 
vraient vos  leçons,  seraient  semon- 
cées  de  la  bonne  manière  ,  ou  hon- 
teusement renvoyées.  Marchons  en- 
semble et  de  concert,  et  nous  attein- 
drons notre  but.  En  même  temps  ({ue 
vous  leur  soufflerez  Tesprit  d'indépen- 
dance ,  je  les  porterai  à  se  déguiser  et 
à  se  cacher  si  bien  ,  qu'elles  pourront 
nous  loger  toutes  dans  le  fond  de  leur 
cœur  ,  sans  que  ni  Supérieure  ni  Con- 
fesseur puissent  nous  y  découvrir.  Je 
leur  apprendrai  Fart  de  se  contrefaire, 
de  dissimuler  ,  de  composer  leur  vi- 
sage et  leur  maintien  ;  de  se  contrain- 
dre dans  leurs  paroles  et  leurs  maniè- 
res ,  lorsqu'elles  sont  en  Communauté 
ou  devant  les  Maîtresses ,  afin  de  s  e- 
tabhr  dans  leur  estime  ,  et  d'acquérir 
la  réputation  de  fdles  sensées,  dociles. 
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modestes  et  recueillies.  Je  leur  suggé- 
rerai mille  détours  ,  mille  artifices 
pour  échapper  à  la  surveillance  ,  don- 
ner le  change  sur  leurs  défauts  ,  et  les 
faire  passer  pour  autant  de  perfections. 
L'Hypocrisie.  Et  moi  j'achèverai 
Touvrage ,  en  les  portant  aux  pratiques 
extérieures  de  la  dévotion  ,  propres  à 
les  faire  remarcpier  et  à  leur  donner 
du  relief.  Je  leur  insinuerai  qu  il  n  y 
a  rien  de  si  doux ,  rien  de  si  honorable 
et  de  si  flatteur  ,  que  de  posséder 
l'estime  et  la  confiance  d'une  Supé- 
rieure ,  et  que ,  pour  en  venir  là , 
elles  doivent  mettre  tout  en  œuvre 
pour  lui  dérober  la  connaissance  de 
leurs  fautes ,  et  se  parer  d'un  dehors 
de  sainteté  qui  ne  manquera  pas  de 
lui  plaire.  Grâces  à  mes  soins ,  toutes 
leurs  actions  se  feront  dans  cette  vue  ; 
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elles  négligeront  leur  devoir ,  pour  se 
livrer  aux  œuvres  de  surérogation  et 
d  éclat ,  lesquelles  leur  procureront  à 
peu  de  frais  la  délicieuse  jouissance  de 
passer  pour  saintes,  tandis  que  dans  le 
fait,  leurs  passions  auront  une  liberté 
pleine  et  entière  de  faire  tout  ce  que  bon 
leur  semblera.  J'ai  à  ma  disposition  un 
ample  magasin  d'inventions  ,  de  trom- 
peries, de  mensonges  et  de  duplicités; 
je  les  instruirai  sur  la  manière  d'en 
faire  usage  ,  et  de  se  rendre  impéné- 
trables aux  yeux  les  plus  clairvoyans. 
La  Flatterie.  Et  croyez-vous  que 
je  serai  moins  bien  reçue  auprès  de 
quelques  esprits  faibles  ?  J'avance  beau- 
coup nos  affaires  ,  en  leur  répétant 
tout  ce  qui  se  dit  à  leur  avantage  :  les 
éloges  que  M'  de  ***  et  M""^  de  ***  font 
deleurfii^ure  et  de  leurs  talens  ;  le  cas 
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leur  savoir.  J'exagère  tout  cela  à  ma 
façon ,  et  je  ne  manque  guère  de  les 
séduire.  Je  leur  représente  aussi  Tami- 
lié  qu  elles  inspirent  à  leurs  élèves  , 
surtout  aux  grandes  demoiselles ,  et 
je  parviens  à  nouer  des  amitiés  parti- 
culières ;  on  fait  et  on  reçoit ,  sans 
permission ,  de  petits  cadeaux  qui  sont 
comme  autant  de  liens  qui  les  captivent 
et  les  attachent  à  la  créature  ,  etc.  Je 
ne  me  sens  pas  d'aise  en  songeant  aux 
brillans  succès  que  je  vais  avoir  ;  car 
ces  petites  folles  n'y  tiendront  sûre- 
ment pas  ,  et  j'aurai  le  plaisir  délicat 
de  mettre  à  la  porte  cette  petite  lion- 
LiTÉ  que  je  déteste  ,  et  ce  maudit  Dr- 
TACHEMENT  dout  jo  uc  puis  supporlcr  i.; 
vue.  Croyez-en  à  inulongue  expérience. 
La  Jaloi:^u:.  Je  pioiidrai  pour  mon 
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lot  ,  les  petits  génies  de  la  maison  , 
les  cœurs  bas  ,  les  esprits  bornés.  Je 
verserai  à  grands  Ilots  chez  eux  ,  le 
venin  dont  je  regorge.  Je  leur  ferai 
entendre  que  les  autres  leur  sont  pré- 
férées en  tout  ;  je  les  attristerai  mali- 
cieusement ,  en  leur  représentant  sous 
le  plus  beau  jour  la  grande  réputation 
dont  jouissent  leurs  compagnes.  Je 
leur  dirai  que  donner  aux  autres  des 
louanges  ,  c'est  une  injustice  que  Ton 
fait  à  leur  propre  mérite.  Je  leur  ins- 
pirerai une  joie  diabolique,  en  leur  re- 
mettant devant  les  yeux  le  mépris  et 
Toubli  où  sont  tombées  celles  qu'elles 
jalousaient  le  plus.  Au  reste  ,  je  me 
promets  bien  de  les  tourmenter  jour  et 
nuit,  sans  leur  donner  un  moment 
de  relâche. 

L'Orgueil.   Si  chacun  de  nous  veut 
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employer  ainsi  toute  son  industrie 
contre  ces  Novices  ,  nous  ferons  ,  à 
coup  sûr  ,  quelque  chose  ;  et  si  nous 
ne  pouvons  réussir  auprès  de  toutes, 
du  moins  aurons-nous  la  consolation 
de  donner  bien  de  louvrage  à  la  Supé- 
rieure ,  et  de  la  jeter  dans  des  embar- 
ras ,  dont  elle  ne  puisse  se  tirer  qu'à 
grand  peine.  Il  s'offre  aujourd'hui  à 
votre  zèle  une  conquête  bien  précieuse: 
une  demoiselle  d'une  naissance  distin- 
guée ,  fort  considérée  dans  le  monde, 
vient  d'entrer  au  Noviciat ,  et  Ton  pa- 
rait persuadé  qu  elle  y  sera  un  excel- 
lent sujet.  Or ,  c'est  à  nous  qu'il  ap- 
partient de  renverser  une  si  flatteuse 
espérance  ;  nous  serons  secondés  par 
une  bande  de  démons  qui  l'ont  suivie 
pour  lui  faire  abandonner  son  entre- 
prise ,   et  la  ramener  dans  sa  famille. 
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Si  FEn-nui  fait  son  devoir  ,  je  ne  don  le 
pas  qnc  nous  ne  la  ramenions  en  triom- 
phe; car,  soit  dit  entre  nons  ,  c'est 
une  enfant  gâtée  ,  élevée  dans  la  mol- 
lesse ,  et  accoutumée  à  ne  faire  que  sa 
propre  volonté. 

L'E.NMi.  Oh  î  soyez  tranquille,  mon 
père  ;  j  excéderai  si  bien  cette  mijau- 
rée ,  qu'elle  n'aura  pas  la  force  de  ré- 
sister. Je  lui  rappellerai  sans  cesse  le 
cher  Papa  et  la  tendre  Maman  ;  je  la  ferai 
bailler  ,  pleurer  ,  se  lamenter.  Je  lui 
persuaderai  que  les  exercices  de  Com- 
munauté sont  d'une  monotonie  assom- 
mante ;  que  l'Oraison  est  d'une  lon- 
gueur interminable  ;  que  le  climat  est 
nuisible  à  sa  santé  ;  que  la  nourriture 
ne  convient  pas  à  son  tempérament  ; 
que  lesElèves  sont  pénibles,  ingrates  et 
tout-à-fait  insupportables.  Bref,  je  ne 
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négligerai  rien  pour  la  faire  dormir  aux 
instructions;  car  c'est  là  surtout,  que 
je  me  vois  arraclier  la  proie  dont  je 
me  croyais  le  plus  assuré. 

La  Singularité.  Quant  à  moi ,  je 
veux  me  divertir  à  faire  endèver  la 
Supérieure  ,  en  portant  ses  Novices  a 
des  manies  qui  les  rendront  ridicules 
ou  haïssables.  Je  leur  inspirerai  du 
dégoût  pour  le  Confesseur  ordinaire  , 
et  les  persuaderai  d  en  demander  un 
autre.  Je  les  tiendrai  si  longuement 
au  confessionnal  ,  je  les  rendrai  si 
maussades  dans  leurs  dévotions  ,  si 
tristes  et  si  taciturnes  dans  les  ré- 
créations ,  qu'elles  ennuyeront  tout  le 
monde  ,  et  liniront  paf  s'ennuyer  d'el- 
les-mêmes ,  et  peut-être  retourneront- 
elles  dans  le  siècle. 

La  Colère.   Je   bouleverserai  tout 
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dans  leui'  iiilcrieiii'  et  dans  leuis  clas- 
ses :  la  Douceur  et  la  Patience  en  seront 
bannies  ;  je  m'établirai  dans  leur  àme; 
je  me  montrerai  dans  leurs  yeux,  sur 
leurs  lèvres  et  dans  leurs  mains  ;  j'ai  - 
lumerai  leur  bile  ,  je  monterai  leur 
lèle  ,  je  provoquerai  leur  fureur  ;  et 
les  enfans  balottées ,  brusquées  ;  mal- 
traitées, déserteront  Técole  ,  et  réta- 
blissement tombera. 

La  Paresse.  Je  ne  réussis  pas  moins 
bien  de  mon  coté.  Sans  me  donner 
beaucoup  de  mouvement  auprès  de  ces 
prétendues  zélatrices  ,  j'engourdis  si 
fort  toutes  les  facultés  de  leur  àme  et 
les  membres  de  leur  corps,  qu'elles  ne 
sauraient  sen  servir.  Les  livres  comme 
l'ouvrage  leur  tombent  des  mains;  les 
aiguilles  se  rouillent  dans  leurs  doigts. 
Je  leur  persuade  que  ,  dépourvues  d'à 
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dresse,  et  n'ayant  ni  facilité  pour  s'ins-: 
truire,  ni  mémoire  pour  retenir ,  il  est 
inutile  de  se  donner  tant  de  peines 
pour  se  rendre  capables  de  renseigne- 
ment ;  que  les  talens  d'ailleurs  ne  sont 
pas  nécessaires  pour  se  sauver,  et  qu'il 
y  a  dans  le  Ciel  beaucoup  de  Saints 
qui  ne  savaient  ni  Grammaire  ,  ni 
Géographie  ,  etc.  Si  les  Maîtresses  ,  à 
force  de  soins  et  d'industrie ,  parvien- 
nent à  les  stimuler  pendant  un  instant, 
la  Lâcheté  court  aussitôt  leur  dire,  de 
ma  part ,  qu'il  suffit  de  faire  la  moitié 
de  sa  tâche  ;  que  l'application  distrait 
de  la  présence  de  Dieu ,  et  fatigue  la 
tête  ;  qu'il  n'y  a  rien  de  pressé  ,  et 
qu'en  conséquence ,  il  n'y  a  nul  incon- 
vénient d'employer  deux  jours  à  con- 
fectionner un  ouvrage  qui  pourrait  être 
expédié  dans  une  heure.  De  cette  ma- 
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nièrc  ,  ces  insouciantes  bigottes  de- 
meurant dans  leur  ignorance  ,  leur 
incapacité  et  leurs  défauts ,  ne  vont 
s'essayer  dans  les  établissemens  ,  que 
pour  embarrasser  les  Sœurs  ,  et  leur 
faire  perdre  la  confiance  du  public. 

Vous  vous  figurez  aisément ,  mes 
chères  Filles ,  Thorreur  dont  je  dus 
être  saisie  à  la  vue  de  tant  d'audace 
et  de  malice  de  la  part  de  nos  ennemis. 
J'avais  peine  à  retenir  mon  indigna- 
tion ;  Thérèse  et  Gertri:de  en  étaient 
dans  refîroi  et  dans  l'agitation  ;  la 
Vigilance  ,  qui  s'en  aperçut ,  les  prit 
par  la  main  ,  et  les  emmenant  dans 
une  pièce  voisine ,  elle  ranima  leur 
confiance  par  quelques  paroles  énergi- 
ques et  encourageantes  qui  leur  ren- 
dirent le  calme. 

L'Orgueil  termina  enfin  la  séance 
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en  comblant  d'éloges  tous  les  membres 
de  son  odieux  conseil ,  et  les  assura  , 
de  la  part  de  Lucifer  ,  qu  une  couronne 
de  laurier  était  destinée  au  fond  des 
Enfers  ,  à  celle  des  Passions  qui  aurait 
l'avantage  de  remporter  la  victoire. 

Les  Passions  se  levèrent  pleines  de 
joie ,  accompagnèrent  le  président  et 
son  épouse  la  Superbe  ,  et  se  retirèrent 
à  leur  suite. 

La  Vigilance  ,  se  tournant  alors  vers 
moi ,  me  dit  :  Vous  voyez  ,  ma  révé- 
rende Mère  ,  combien  j'avais  raison  de 
vous  dire  ,  avant  notre  départ  de  vo- 
tre Couvent ,  que  vous  ne  deviez  pas 
vous  endormir  dans  une  périlleuse 
sécurité  ,  parce  que  vous  aviez  vu  les 
Vertus  mettre  en  déroute  les  démons 
et  les  Vices  ;  je  vous  ajoutai  que  ce 
n'était  qu'une  feinte  de  leur  part ,  et 
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qiuls  étaient  au  palais  de  I'Oroukil  , 
leur  père  ,  pour  lui  rendre  compte  de 
Tétat  de  votre  maison  ,  se  concerter 
ensemble,  et  revenir  avec  un  redou- 
blement de  rage.  Vous  venez  d'assister 
à  leur  conseil  ;  vos  oreilles  ont  entendu 
leurs  malicieux  projets.  Au  lieu  de 
vous  décourager  ,  vous  n'en  aurez  , 
j'en  suis  sure,  que  plus  d'ardeur  et 
de  moyens  pour  déjouer  leurs  com- 
plots ,  et  précautionner  de  plus  en  plus 
vos  chères  Novices  et  vos  chères  Sœurs: 
un  ennemi  que  l'on  attend  ,  et  dont 
les  desseins  sont  connus ,  est  déjà  à 
demi  vaincu.  Vous  fortifierez  leur  cou- 
rage ,  en  leur  rappelant  souvent  ce 
que  dit  saint  Paul  :  Tous  ceux  qui  veu- 
lent vivre  pieusement  en  Jésus-Christ  , 
seront  persécutés  ;  et  ce  que  dit  notre 
divin  Maître  :  Si  fai  été  persécuté  , 
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attendez-vom  à  être  persécutés  aussi. 
Mais  soyez  pleins  de  confiance ,  fai 
vaincu  le  monde.  Toutes  les  Vertus  se 
sont  engagées  comme  moi  à  vous  sou- 
tenir :  Jésus-Christ  nous  en  a  donné 
Tordre  et  nous  ne  nous  en  écarterons 
pas. 

La  Connaissance  de  soi-même,  prenant 
alors  la  parole  ,  me  dit  ;  Je  vais  vous 
conduire  dans  le  quartier  destiné  aux 
Novices  et  même  à  quelques  Sœurs , 
tant  de  votre  Communauté  que  de  bien 
d'autres ,  et  qui  y  sont  confondues 
avec  une  multitude  de  fausses  dévotes 
de  toutes  conditions  :  ce  sont  autant 
d'égarées  que  TAmour-propre  s'est  assu- 
jetties. Vous  pourrez  y  reconnaître  les 
divers  artifices  dont  se  sert  ce  fils  aîné 
de  TOrgueil  pour  les  retenir  dans  ses 
chaînes  ,  et  les  movens  que  vous  devez 
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prendre  vous-même  pour  les  en  retirer. 
Ces  pauvres  filles  sont  distribuées  dans 
différentes  salles  séparées  ,  dans  cha- 
cune desquelles  préside  leur  défaut 
dominant ,  comme  nous  le  verrons 
bientôt.  Nous  continuerons  à  nous 
tenir  dans  la  galerie  supérieure  ;  nous 
pourrons  vou-  de  là  sans  être  aperçues. 
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(îljapitve  jDU'ième. 

Salle  de  réunion  des  Novices  de  TAmol  r-puopre. 


CoMMEiNçoNs  par  la  salle  commune  , 
dit  la  Connaissance  de  soi-même  ;  c'est 
à  présent  le  moment  de  la  récréation, 
et  nous  en  trouverons  beaucoup  qui  y 
sont  réunies.  Un  grand  nombre  en 
etFet  s'y  étaient  déjà  rassemblées,  et 
nos  deux  jeunes  compagnes  ne  purent 
s'empêcher  de  témoigner  leur  surprise, 
en  voyant  là  tant  de  Novices  de  divers 
Ordres ,  dont  plusieurs  étaient  de  leur 
connaissance.  Elles  ne  pouvaient  se 
persuader  que  TOrgueil  en  eût  conduit 
autant  dans  son  palais  ;  et ,  touchées 
d'un  vif  sentiment  de    compassion  , 
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elles  pleurèrent  avec  moi ,  sur  le  sort 
(le  ces  infortunées. 

Une  Prétendante  d'une  physiono- 
mie distinguée  attira  bientôt  notre 
attention,  et  un  coup-d'œildela  Vigi- 
lance nous  fit  comprendre  que  c'était 
celle-là  même ,  dont  TOrgueil  s'était 
promis  la  conquête  dans  la  séance 
qui  venait  de  se  tenir  sous  nos  yeux. 
La  pauvre  enfant  paraissait  avoir  fait 
d'héroïques  sacrifices ,  et  elle  en  par- 
lait avec  une  abondance  de  larmes  et 
d'un  ton  à  émouvoir  la  pitié  de  ses 
compagnes  ,  qui  toutes  étaient  fort 
empressées  à  l'admirer  et  à  lui  adres- 
ser des  paroles  de  consolation.  Nous 
nous  rapprochâmes  pour  ne  rien  per- 
dre d'un  entretien  si  intéressant  La 
nouvelle  venue  parlait  des  curiosités 
de  son  pays;  elle  faisait  une  peinture 
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magnifique  de  Paris ,  où  elle  avait 
reçu,  disait-elle,  une  éducation  très- 
soignée  ;  elle  ne  tarissait  pas  sur  les 
merveilles  que  renferme  la  Capitale^ 
et  s'enorgueillissait  des  beautés  de 
cette  ville,  comme  si  elles  lui  eussent 
été  personnelles.  Les  jeunes  curieuses 
Técoutaient  avec  avidité,  lui  adres- 
saient mille  questions  à  la  fois,  et 
voulurent  enfin  savoir  son  nom. 

—  Je  m  appelle  Mademoiselle  de 
Cattarelly  de  Montival  ,  répondi  celle- 
ci  d'un  ton  précieux. 

—  Et  votre  nom  de  baptême? 

—  Julia-Antoîsia.  C'est  M.  le  Baron 
Antoine  de  Bel-air  qui  est  mon  par- 
rain; la  Comtesse  Julie  de  Gr.\nd-ton 
a  été  ma  marraine. 

Ensuite  elle  leur  racontait  avec 
emphase,   combien  elle  avait  eu  de 
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peine  à  s'arracher  des  bras  de  papa 
et  de  maman ,  et  à  ces  mots  de  papa 
et  de  maman ,  les  pleurs  recommen- 
çaient. —  Ah  î  disait-elle  ;  quelle  per- 
sécution j'ai  soufferte  de  la  part  de 
ma  famille  et  des  personnes  qu'elle  a 
fait  agir  !  Il  n'y  a  pas  jusqu'à  M*^  l' Ar- 
chevêque qui  ne  se  soit  mis  de  la 
partie  pour  m'em pécher  de  venir  au 
Couvent.  W  de  ***  et  M™^  de  ***  ont 
fait  tout  au  monde  pour  traverser 
mon  dessein  ;  je  n'avais  absolument , 
pour  me  soutenir  dans  ma  vocation, 
que  mon  oncle  Jules  le  Chartreux ,  et 
ma  tante  rx\bbesse  de  la  Vallée-Riche. 
Cette  dernière  voulait  absolument  me 
fixer  dans  son  abbaye  ;  mais  j'ai  pré  - 
féré  venir  ici.    Ahî   c'est  lorsqu'il  a 

fallu  partir quelle  scène  !....    La 

maison   se   remplit    de   monde  ;    les 
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domestiques  ,  ma  nourrice  ,  tous 
jetaient  les  hauts  crisî...  Oh!  que 
(Je  larmes  î. . .  Je  ne  sais  comment  j'ai 
pu  y  tenir,  surtout  en  voyant  la  déso- 
lation de  papa  et  de  maman  ;  mais 
mon  Confesseur  m'en  avait  tant  dit 
pour  me  fortifier,  que  j'ai  tenu  bon 
contre  toutes  ces  attaques. 

Nous  vîmes  bien  que  la  pauvre 
fille  ne  pourrait  se  distraire  de  tant  de 
choses  qui,  dans  le  monde,  flattaient 
son  amour-propre ,  et  captivaient  son 
cœur.  Nous  aperçûmes  auprès  d'elle 
un  petit  démon  qui  l'obsédait ,  lui 
remettant  sans  cesse  devant  les  yeux 
les  personnes  qu'elle  affectionnait  le 
plus,  et  toutes  les  vanités  dont  elle 
avait  paru  faire  le  sacrifice  de  si  bon 
cœur.  Le  perfide  lui  représentait  une 
mère  au  désespoir  de  l'avoir  perdue;  il 
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luidisaitqirelleavait  eu  tortd'abandon- 
ncr  le  monde,  où,  selon  lui,  elle  eût 
fait  plus  de  bien  que  dans  un  Couvent. 
L'adroit  séducteur  lui  insinuait  qu'é- 
tant riche,  elle  pourrait  abondam- 
ment secourir  les  pauvres  ;  que  ,  par 
ses  exemples  et  ses  conseils,  elle  por- 
terait les  autres  à  la  vertu ,  etc. 

—  Oh  î  la  pauvre  abusée  ,  dit  tout 
bas  Gertrude  ,  que  je  la  plains  î  Serait- 
il  bien  possible  qu'elle  se  rendit  à  ces 
perfides  suggestions?  J'ai  peine  à  le 
croire. 

—  Non-seulement  elle  s'y  rendra, 
répondit  la  Connaissance  de  soi-même  , 
en  nous  conduisant  dans  la  pièce  voi- 
sine, mais  elle  a  déjà  communiqué 
sa  peine  et  ses  intentions  à  quelques- 
unes  de  ces  jeunes  Prétendantes ,  qui 
ne  sont  venues  au  Noviciat  que  par 
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enfantillage;  et  comme  ce  sont  de  pe- 
tites mondaines ,  aussi  douillettes  pour 
le  moins  que  M^^®  de  Cattarelly,  elles 
ont  formé  ensemble  Tingénieux  projet 
de  faire  les  malades ,  et  d'écrire  à 
leurs  parens  de  les  venir  chercher 
sans  retard. 

—  Elles  ont  imaginé  là  un  admira- 
ble expédient ,  dit  Thérèse  ;  on  voit 
bien  que  c'est  FAmour-propre  qui  le 
leur  a  suggéré,  pour  s'épargner  la 
honte  et  l'embarras  de  faire  connaître 
leur  faiblesse  et  leur  inconstance  ; 
elles  auraient  eu  trop  à  rougir. 

—  Elles  ne  trouveraient  pas  au 
Couvent  de  quoi  nourrir  cet  amour- 
propre,  reprit  notre  zélé  Conductrice, 
et  l'HuMiLiTÉ  les  en  chasse.  Dieu  veuille 
les  tenir  loin  des  Communautés  ;  elles 
ne   peuvent  y  faire  que  du  mal  dans 
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le  court  séjour  qu'elles  y  font  ;  car 
leurs  conversations  frivoles  et  leurs 
ennuis  ébranlent  celles  des  Novices 
qui  ne  sont  pas  encore  assez  solides. . . 
Mais  continuons  notre  visite  ,  ajouta 
la  Connaissance  de  soi-même  en  s'adres- 
sant  à  moi  ;  il  y  a  tout  près  d'ici  un 
vaste  appartement ,  où  nous  trouve- 
rons une  ample  matière  à  nos  observa- 
tions. Cest  là ,  pour  l'ordinaire  ,  que 
se  rendent  plus  volontiers  les  jeunes 
personnes  séduites  par  FAmour-propre  ; 
vous  ne  devez  donc  pas  être  étonnée 
si  vous  y  reconnaissez  quelqu'une  de 
vos  filles ,  car  il  y  en  a  de  toutes  les 
maisons  religieuses,  aussi  bien  qu'une 
foule  de  personnes  dévotes  ou  ensei- 
gnantes. 
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€l)apitre  ©njicme. 

Salle  de  la  Vanité,  de  la  Frivolité  et  des  Amitiés 

PARTICULIÈRES. 


Il  n'est  pas  besoin  de  vous  dire, 
mes  chères  Filles  ,  que  tout  dans  cette 
salle,  respire  la  mondanité.  Nous  y 
vîmes  plusieurs  Novices  et  Prétendan- 
tes qui  laissaient  apercevoir  en  elles, 
un  penchant  marqué  pour  la  Vaimté 
qui  y  préside  au  milieu  d\m  attirail  de 
toilette.  La  plupart  nous  parurent  très- 
recherchées  dans  la  manière  de  se  met- 
tre ;  on  aurait  dit  à  les  voir ,  qu'elles 
avaient  long-tempsétudiéTart  des' ajus- 
ter avec  goût ,  tant  il  se  voyait  d'ap- 
prêt dans  chaque  partie  de  leur  habil-  ' 
lement.  Il  est  clair  que  c'est  au  monde 


quelles  veulent  plaire,  et  non  pas  à 
Jksls- Christ  ,  tant  elles  montrent 
d'aiïectation  dans  leur  démarche,  dans 
leur  maintien  ,  leurs  gestes  et  leur 
langage.  Nous  en  remarquâmes  même 
qui  prenaient  beaucoup  de  peine  pour 
se  rendre  ridicules ,  en  affectant  un 
ton  précieux ,  un  accent  qui  ne  leur 
est  pas  naturel,  et  un  air  mignard 
qu  elles  croient  tout-à-fiiit  propre  à  les 
rendre  aimables  ,  et  qui  n  a  cependant 
d  autre  effet  que  d'exciter  la  pitié  de 
toutes  les  personnes  qui  s'en  aperçoi- 
vent. 

Quelques-unes  s'occupaient  à  de 
beaux  ouvrages  ;  elles  les  regardaient 
et  les  admiraient  à  chaque  instant. 
Brûlant  d'envie  de  les  faire  aussi 
admirer  aux  autres,  elles  prenaient  le 
prétexte  d'en  être  mécontentes  et  de 


chercher  des  conseils;  elles  deman- 
daient s'il  fallait  défaire  leur  broderie, 
ou  la  continuer  comme  elle  était  com- 
mencée. Ce  nest  pas  quelles  ne 
sussent  bien  à  quoi  s'en  tenir,  mais 
elles  voulaient  arracher  des  éloges,  et 
jouir  du  plaisir  de  s'entendre  dire  que 
leur  ouvrage  était  parfaitement  exé- 
cuté :  on  les  voyait  alors  animées 
d'un  nouveau  courage  et  d'une  plus 
vive  ardeur.  Rien ,  en  effet ,  n'en- 
flamme autant  le  zèle  de  ces  filles 
d'AMOUR-PROPRE ,  que  l'approbation  de 
leurs  JMaîtresses  :  le  désir  de  la  méri- 
ter les  ferait  travailler  jour  et  nuit. 

Plusieurs  étaient  dans  un  coin  de 
la  salle ,  occupées  à  parler  de  leurs 
parens ,  et  des  avantages  dont  elles 
jouissaient  dans  le  monde.  Elles  se 
faisaient   part   des  nouvelles  qu'elles 
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avaient  apprises  au  parloir  ;  elles  répé- 
taient avec  complaisance  les  propos 
flatteurs  qu'on  leur  avait  adressés  ; 
elles  se  montraient  les  lettres  qu'elles 
avaient  reçues;  elles  se  faisaient  aussi 
de  petites  confidences,  ayant  grand 
soin  toutefois,  de  n'être  pas  aperçues 
ou  entendues  de  celles  qui  étaient 
étrangères  à  leurs  liaisons  particu- 
lières. 

Nos  regards  se  portèrent  ensuite 
sur  un  groupe  de  jeunes  personnes 
dont  les  entretiens  paraissaient  fort 
animés.  Elles  cherchaient  à  faire  de 
l'esprit  ;  c'était  à  qui  brillerait  le  plus. 
L'une  faisait  des  plaisanteries  ,  des 
calembours  ,  des  jeux  de  mots  ;  Taulre 
répondait  par  des  pointes  et  des  traits 
piquans  ;  celle-ci  se  mêlait  de  décla- 
mer des  vers,  quelle  estropiait  de  la 
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manière  la  plus  pitoyable  ;  celle-là 
racontait  une  anecdote  curieuse  , 
quelle  avait  puisée  dans  un  ancien 
recueil ,  et  à  laquelle  personne  ne 
comprit  rien ,  pas  même  celle  qui  la 
rapportait. 

Ces  vains  propos  furent  interrom- 
pus par  une  nouvelle  arrivée  qui  entra 
dans  ce  moment.  C'était  une  autre 
jeune  mondaine  qui  revenait  d'un 
établissement  où  elle  avait  enseigné. 
Elle  chercha  des  yeux  ses  connaissan  - 
ces  qui  vinrent  Tentourer,  et  Faccueil- 
lirent  avec  des  démonstrations  exces- 
sives de  tendresse  et  de  joie  ;  et  elle  , 
à  son  tour,  leur  prodiguait  les  paroles 
alFectueuses  et  des  complimens  sans 
lin.  Son  visage  épanoui  annonçait  un 
amour-propre  satisfait ,  et  ses  dicours 
ne  démentaient  pas  son  air. 
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—  Ali  î  disait  cette  petite  vaine , 
en  prenant  le  ton  langonreux ,  que 
ces  pauvres  enfans  ont  pleuré  en 
m'embrassant  î  cela  faisait  compas- 
sion  Oh  î  rétablissement  ne  pourra 

pas  se  soutenir celle  qui  m'a  rem- 
placée n'est  pas  goûtée ses  maniè- 
res peu  engageantes  déplaisent  au 
public,  et  d'ailleurs  elle  n'est  pas  très- 
bien  partagée  du  côté  des  talens — 
Je  ne  sais  pas  comment  on  s'arrangera 
pour  les  leçons  dont  j'étais  chargée  , 
surtout  la  Gi^ammaire  ,  \ Histoire  ,  la 

Géographie  ,    le   Dessin Si   vous 

aviez  vu  comme  l'on  m'écoutait  ! 

Bah  î  ce  n'est  plus  le  même  empresse- 
ment de  la  part  des  élèves ,  lorsqu'on 
ne  possède  pas  l'art  de  captiver  leur 
attention  î 

—  Cela  est  vrai ,  répondit  sa  voi- 


sine  ;  j'en  ai  fait  Texpérience.  Je  savais 
rendre  si  intéressant  tout  ce  que  je 
disais  aux  miennes,  qu'elles  m'écon- 
îaient  la  bouche  ouverte.  Je  n'avais 
qu'à  paraître  pour  exciter  leur  émula- 
tion ,  tant  elles  prenaient  de  goût 
avec  moi.  Ces  charmantes  enfans  le 
disaient  à  leurs  mamans  ;  celles-ci  le 
répétaient  dans  toutes  les  sociétés,  et 
il  venait  ainsi  beaucoup  de  demoiselles 
dans  ma  classe  qui  était  très -nom- 
breuse. Je  ne  vous  dit  pas  qu'il  y  eut 
beaucoup  de  vacarme  quand  je  quittai 

l'établissement  ;    cela   se    devine 

toutes  les  dames  m'ont  regrettée. 

—  Je  le  crois   bien,    reprit  une 
autre  mondaine;  les  enfans,  quoique 
jeunes,  ne  sont  pas  bètes  ;  elles  savent 
bien  apprécier  celles  de  leurs  Mai 
tresses  qui  ont  des  lalens.    Je  les  ai 


quehiuerois  entendues  l'aire  la  revue 
de  cliaeune  ,  et  jamais  elles  ne  se  sont 
trompées  dans  le  jugement  qu'elles  en 
portaient.  Dès  le  lendemain  de  mon 
départ,  les  plus  distinguées  de  la 
classe  Font  quittée  ;  elles  n'ont  pu  s'y 
souiïrir  après  moi. 

—  Oh  î  les  ennuyeux  discours  , 
dis-je  tout  bas  à  nos  saintes  Conduc- 
trices :  c'en  est  assez  ,  vénérables 
Vertus,  nous  ne  saurions  en  entendre 
davantage;  éloignons-nous,  s'il  vous 
plaît,  de  ces  ridicules  frivoles;  leur 
seule  vue  me  fait  mal  au  cœur. 

La  Vigilance  me  regarda  et  sourit  ; 
puis  ,  ouvrant  la  porte  d'une  chambre 
voisine  ,  elle  nous  fit  entrer  ;  et  lors- 
que nous  fûmes  assises ,  la  Connaissance 
DE  SOI-MÊME  nous  dit  :  Vous  venez  de 
considérer  les  allures  et  les  discours 
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des  filles  dominées  par  la  Vamté  ;  leur 
folie  excite  votre  pitié,  et  je  n'en  suis 
pas  surprise  ;  néanmoins  vous  n'avez 
pas  tout  vu.  Il  est  d'autres  ridicules 
encore  ,  et  d'autres  écarts  où  elles 
tombent ,  dans  Tunique  vue  de  plaire 
à  un  monde  qu'elles  n'ont  abandonné 
que  de  corps  ,  et  de  s'attirer  des 
applaudissemens  dont  leur  amour- 
propre  est  délicieusement  nourri. 

Pleines  d'elles-mêmes  et  enflées  de 
leur  propre  estime,  ces  filles  aveuglées 
par  I'Orgueil,  se  préfèrent  en  tout  à 
leurs  compagnes  :  elles  se  croient 
plus  d'esprit,  de  talens,  de  savoir- 
faire  et  de  bon  sens.  On  diraient ,  à 
les  voir,  qu'elles  en  ont  à  revendre. 
Vous  les  entendez  répéter  à  tout  pro- 
pos :  ^loi ,  JE  ne  dirai  pas  comme  ceci  ; 
Moi  ,  JE  ne  ferais  comme  cela,  ;  elles  ne 
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trouvent  rien  de  bien  fait  que  ce 
quelles  disent,  rien  de  bien  fait  que 
ce  qu'elles  font. 

Sont-elles  d'une  famille  distinguée? 
Elles  en  parlent  sans  cesse  ;  il  faut 
que  tout  le  monde  sache  qu  elles  sont 
d'une  grande  naissance  ;  elles  font 
sonner  bien  haut  leur  nom  de  distinc- 
tion ,  et  tout  ce  qui  les  élève  au-des- 
sus des  autres.  Elles  se  disent  paren- 
tes de  3r  de  *** ,  de  M''-'  de  **\ 
Mais  s'en  trouve -t -il  au  contraire 
d'une  condition  obscure?  Elles  ne  veu- 
lent pas  qu'on  le  sache  ,  et  se  gardent 
bien  alors,  de  parler  de  leurs  parens  ; 
elles  craindraient  de  se  faire  mépri- 
ser. On  en  voit  même  qui  poussent 
l'orgueil  jusqu  à  rougir  de  leurs  pro- 
ches et  de  l'état  qu'ils  exercent  :  elles 
n'oseraient  se  dire  filles  d'un  tailleur , 
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(l'un  maçon,  d'un  charpentier,  etc. 
Si  ces  bonnes  gens  parlent  mal,  ou 
s'ils  ont  un  extérieur  de  paysans  , 
elles  n'osent  pas  leur  donner  le? 
noms  de  père ,  de  ynère  ,  de  fnre  ou 
de  fiœur\  elles  laissent  croire  que  ce 
sont  leurs  domestiques.  Elles  sont  sur- 
tout fort  ingénieuses  à  trouver  des 
prétextes  pour  les  empêcher  de  les 
aller  voir,  lorsqu'elles  sont  dans  les 
établissemens ,  et  cela ,  dans  l'appré- 
hension de  se  voir  ensuite  méprisées 
à  cause  d'eux. 

—  Quel  aveuglement,  quelle  bas- 
sesse d'àme,  dis-je  en  interrompant 
la  Connaissance  de  soi-même  î  C  est  bien 
là  pousser  Torgueil  jusqu'à  la  barba- 
rie ,  et  donner  des  preuves  du  plus 
mauvais  naturel  ;  car,  ma  sainte 
Dame,   se  peut -il  imaginer  rien  de 


133 

plus  cruel  pour  un  père  et  une  mère  , 
que  de  se  voir  méconnus  par  des 
enfans  qu  ils  ont  nourris  de  leur  pro- 
pre substance  ,  et  engraissés  de  leurs 
sueurs  ? 

—  Cela  fait  horreur,  dit  Gertrude, 
et  je  ne  suis  pas  étonnée  que  Ton 
mette  si  vite  à  la  porte  les  sujets  qui 
font  des  traits  de  ce  genre. 

—  De  pareilles  noirceurs  sont  heu- 
reusement très  -  rares  ,  reprit  notre 
zélée  Conductrice,  et  ce  n'est  pas  là 
le  genre  de  vanité  le  plus  commun 
parmi  les  personnes  enseignantes. 

Celles  qui  sont  favorisées  de  quel- 
ques agrémens  extérieurs ,  ou  de  quel- 
ques talens  que  Ton  a  eu  grand  peine 
à  leur  communiquer ,  cherchent  sur- 
tout à  briller  de  ce  côté-là  :  on  les 
voit  faire  grand  cas  de  tous  ces  min- 
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ces  avantages  dont  le  monde  est  idolâ- 
tre ;  elles  s'occupent  beaucoup  de  leur 
mise,  de  leur  taille,  de  leur  petite 
figure  ;  elles  ont  grand  soin  d'entre- 
tenir la  fraîcheur  de  leur  teint  et  la 
blancheur  de  leurs  mains  ,  qu'elles 
considèrent  souvent  avec  complai- 
sance  Vous  riez  de  ces  niaiseries, 

interrompit  la  Vigilance  ,  en  s'adres- 
sant  aux  deux  Novices  qui  n'avaient 
pu  s'empêcher  de  sourire  ;  elles  ne 
sont  pourtant  que  trop  en  usage  par- 
mi les  filles ,  et  les  dévotes  n'y  sont 
pas  toujours  étrangères. 

Mais  voici  un  autre  genre  de  vanité 
assez  commun  chez  les  personnes  ensei- 
gnantes :  celles  qui  sont  en  chef  dans 
un  établissement,  ne  font  cas  que  des 
classes  de  demoiselles,  et  prennent 
d'elles  un  soin  tout  particulier,  dans 
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la  vue  de  sattirer  la  bienveillance  des 
personnes  considérables  qui  leur  con- 
fient leurs  enfans.  Ces  classes  d'élite 
font  tout  Tobjet  de  leur  zèle  et  de  leur 
sollicitude  ;  elles  se  garderaient  bien 
d'en  confier  le  soin  à  leurs  compa- 
gnes :  il  suffît  à  celles-ci  ,  qu'elles 
soient  employées  aux  petites  leçons  ; 
on  leur  laisse  de  bon  cœur  manier  les 
planches  de  TAlphabet  et  le  Sylla- 
baire ,  ou  faire  les  basses  classes  ; 
quant  à  ces  présidentes,  elles  auraient 
honte  de  s'en  occuper.  Elles  n  en  font 
aucun  cas  ;  elles  se  réservent  les  exer- 
cices les  plus  apparens,  comme  s'il  n'y 
avait  qu'elles  qui  pussent  s'en  acquitter 
convenablement.  Elles  tiennent  singu- 
lièrement à  leurs  petites  demoiselles , 
aussi  bien  qu'à  la  Présidence. 

Ces  orgueilleuses  ne  peuyent  pas 


être  placées  dans  les  endroits  où  il 
n'y  a  pas  de  bourgeoisie;  elles  croi- 
raient là  leurs  talents  méprisés  ou 
enfouis.  Elles  ne  peuvent  se  souffrir 
dans  la  montagne  ,  non  plus  que  dans 
les  classes  jauvres  ;  elles  n'aiment  pas 
davantage  les  emplois  obscurs ,  ni 
même  d'être  seulement  en  second  :  il 
leur  faut  toujours  la  supériorité ,  sans 
quoi  plus  de  zèle  ,  plus  de  santé,  plus 
de  repos:  il  faut  les  laisser  dominer 
pour  en  tirer  quelque  chose. 

Ces  sortes  de  filles  ne  cherchent 
qu'à  s'attirer  les  regards  et  l'admira- 
tion du  public  ;  elles  sont  fort  adroi- 
tes pour  se  faire  attribuer  tout  ce  qui 
se  fait  de  bon  et  de  beau  dans  l'éta- 
blissement où  elles  sont.  Dans  les 
ouvrages  manuels  qu'elles  montrent  à 
leurs  élèves  ,    elles  s'attachent  bien 
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plus  au  brillant  qu'au  solide  :  elles 
leur  font  faire  des  broderies  en  soie 
ou  en  or,  des  bourses  en  perles,  des 
fleurs  artifieielles  el  autres  superflui- 
tés  de  ce  genre,  tandis  qu'elles  négli- 
gent de  leur  apprendre  les  ouvrages 
utiles  et  indispensables.  Elles  croi- 
raient, ce  semble,  se  ravaler,  donner 
une  basse  opinion  de  leurs  talons,  si 
elles  s'occupaient  à  montrer  à  coudre, 
à  faire  ou  à  rapiécer  les  bas  ,  etc.  Il 
faut  laisser  cela  à  celles  de  leurs  com- 
pagnes qui ,  disent-elles ,  ne  sont  pas 
capables  d'autre  cbose. 

Ce  n'est  pas  tout  encore.  Elles  veu- 
lent absolument  savoir  si  elles  ont  le 
bonheur  de  réussir  dans  les  efforts 
qu'elles  font  pour  briller,  et  ce  que 
Ton  pense  d'elles  dans  le  public.  En 
conséquence ,    elles   questionnent   les 


eiifans  pour  apprendre  d  elles  ce  que 
disent  le  papa  et  la  inaman  ;  elles  leur 
demandent  s'ils  sont  contens  de  leurs 
petits  progrès  ;  si  Ton  a  trouvé  bien 
belle  la  broderie  quelles  ont  faite  à 
la  maman,  et  si  le  papa  a  été  satisfait 
de  la  bourse  qui  était  pour  lui,  etc. 
Les  élèves  ne  manquent  pas  de  répon- 
dre qu'on  s'applaudit  des  talens  de 
leurs  Maîtresses ,  et  qu  elles  sont  regar- 
dées dans  toute  la  ville  comme  les 
meilleurs  sujets  de  leur  Communauté. 
Et  c'est  alors  ,  qu'elles  se  croient 
utiles  !  qu'elles  se  sentent  un  redou- 
blement de  zèle  î  C'est  alors  qu  elles 
ne  craignent  pas  de  se  tuer  de  peine  , 
pourvu  qu'elles  puissent  faire  le  bien 

de  cette  manière  î 

Je  crois  inutile  de  vous  dire  que  les 
personnes  de  cette  trempe  ont  en  hor- 
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rciirlapauvreléévangelique,  et  quelles 
ne  redoutent  rien  tant  que  d'en  por- 
ter les  livrées.  Les  habits  usés  ou 
rapiécés  leur  font  mal  au  cœur  :  il 
leur  faut  toujours  du  neuf  et  du  fin  ; 
que  tout  sur  elles  soit  d'une  propreté 
exquise,  leurssouliersbienluisans,  etc. 
Elles  aiment  aussi  beaucoup  à  par- 
ler aux  gens  du  monde  ;  et  lorsqu'elles 
aperçoivent  des  dames  dans  leur  mai- 
son ,  quoique  le  soin  de  les  recevoir 
ne  les  regarde  pas,  elles  savent  tou- 
jours trouver  le  moyen  de  se  rencontrer 
sur  leurs  pas ,  pour  faire  leur  petit  salut 
mondain  et  leur  compliment  pincé. 

—  Il  est  aisé  de  conclure  de  tout 
cela,  vénérable  Vertu,  que  ces  pau- 
vres insensées  ont  manqué  leur  voca- 
tion ,  dis-je  à  la  Vigilance. 

—  C'est  ce  que  le  monde  ne  man- 
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que  pas  de  répéter,  répondit  la  clair- 
voyante Vertu  ;  et  il  arrive  souvent , 
par  une  juste  punition  du  Ciel,  que 
ces  mondaines  se  font  mépriser  par 
les  peines  mêmes  qu  elles  se  donnent 
pour  plaire  et  captiver  la  bienveillance 
générale  ;  on  se  moque  d'elles  ,  et  Ton 
dit  qu'elles  eussent  bien  mieux  fait 
de  rester  cbcz  elles,  que  de  venir 
faire  une  si  mauvaise  figure  dans  un 
couvent. 

—  Les  voilà  bien  avancées  ,  dit 
en  soupirant  Gertrude  î  II  faut  avouer 
que  le  monde  est  un  maître  aussi  dur 
qu'il  est  ingrat  et  tyrannique.  x\h  î  que 
de  trésors  elles  auraient  amassés  pour 
le  Ciel ,  si  elles  avaient  ftiit  pour  Dieu, 
ce  qu'elles  ont  fait  pour  son  ennemi  !... 
Mais  vénérable  Vertu,  peut-on  vous 
demander  quelles  sont  ces  deux  jeu- 
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nés  personnes  que  nous  avons  vues 
causer  ensemble  avec  une  si  grande 
effusion  de  cœur?  Elles  m'ont  paru 
si  unies  enlrelles  ,  quelles  seraient 
mieux  placées,  ce  me  semble,  dans  le 
palais  de  la  Charité  que  dans  celui-ci. 
—  Oh  î  que  dites-vous  là  ,  reprit 
avec  feu  notre  infatigable  Conduc- 
trice; votre  question  métonne.  Eh? 
quoi  ne  reconnaissez-vous  pas  ,  dans 
ces  deux  inséparables,  tous  les  traits 
qui  caractérisent  les  amitiés  particuliè- 
res si  funestes  dans  une  Communauté  ? 
On  les  voit  se  rechercher  à  toute 
heure  ;  elles  n  ont  de  plaisir  qu'à  se 
rapprocher  et  à  causer  ensemble  ;  toute 
autre  compagnie,  tout  autre  entretien 
les  fatigue  et  les  ennuie.  Elles  se  flat- 
tent mutuellement,  se  communiquent 
leurs  petits  secrets,  et  n'ont  rien  de 

0. 


caché  1  une  pour  l  autre.  Leurs  maniè- 
res si  affectueuses,  leur  langage  si  fami- 
lier ,  l'indifférence  qu  elles  montrent 
pour  le  reste  de  leurs  compagnes 
auraient  dû  vous  les  faire  reconnaître , 
et  vous  convaincre  que  leur  union  est 
formée  par  la  nature  et  non  par  la  grâce, 
et  que,  loin  dètre  un  effet  de  la  charité, 
elle  en  est  le  plus  redoutable  fléau. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  cette 
matière  ,  ajouta  la  Connaissance  de 
SOI-MÊME  ;  ce  serait  beaucoup  trop  long. 
Il  suffira  de  vous  dire  que  les  amitiés 
particuhères  ont  les  suites  les  plus 
funestes ,  et  qu'elles  ont  toujours  été 
la  peste  des  Communautés  ,  lors- 
qu  elles  parviennent  à  s'y  introduire. 
On  ne  saurait  donc  avoir  trop  de  vigi- 
lance pour  en  garantir  les  jeunes  per- 
sonnes qui  se  trouvent  dans  un  Novi- 
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ciîit:  une  pareille  liaison  ne  manque 
pas  de  leur  faire  perdre  le  i^oùt  de 
la  piété,  et  quehfuefois  même  leur 
vocation. 

Passons  maintenant  à  une  autre 
espèce  de  filles  ,  aussi  dirigées  par 
rAMOiR-niOPRE.  Cet  esprit  rusé  et  arti- 
ficieux s'attache  à  toutes  sortes  de 
sujets  ;  il  s'accommode  à  tous  les 
caractères  ,  à  toutes  les  inclinations  , 
à  tous  les  tempéramens.  Il  agit  sur 
le  cœur  de  la  frivole  et  sur  celui  de  la 
dévote  par  des  ressorts  difîérens  ,  quoi- 
que son  but  soit  le  même  pour  toutes 
les  deux  ;  il  présente  à  chacune  des 
moyens  de  séduction  analogues  à  son 
humeur  et  à  ses  pencha ns ,  comme 
vous  allez  le  voir  dans  la  salle  qui  suit. 
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(!II)apitv£  Doujume. 

Salle  des  DAvotks  de  l'AiiouR-PRoPRF;. 

An  î  dit  tout  bas  Thérèse  ,  en  regar- 
dant par  les  vitraux  ,  en  voilà  qui  ont 
un  air  de  piété  qui  ravit  ;  elles  ressem- 
blent à  des  Anges  î  La  Connaissance 
DE  SOI-MÊME  la  fit  approcher  avec  sa 
compagne ,  pour  entendre  le  sujet  de 
leur  conversation.  Le  croiriez-vous  , 
mes  chères  Filles  1  Ces  prétendues  dé- 
votes étaient  tout  occupées  à  se  vanter 
mutuellement  sur  leurs  vertus  et  leurs 
pratiques  de  mortification.  Que  vous 
êtes  mortifiée ,  disait  Tune  d'elle  à  sa 
voisine  î  Vous  n'avez  manûfé  que  du 
pain  sec  a  déjeuner. 
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—  iMais  vous  ,  répondait  celle-ci , 
vous  Têtes  bien  davantage  ,  puisque 
vous  jeûnez  habituellement  ,  et  que 
vous  faites  plus  de  cent  actes  de  mor- 
tification dans  le  jour. 

—  Ah  î  reprenait  un  autre  ,  voilà 
W^^  Louise  qui  ne  perd  jamais  de  vue, 
la  présence  de  Dieu  ;  elle  a  pleuré  ce 
matin  à  la  Ste  Messe  ,  et  hier  pendant 
son  action  de  grâces.  Cest  une 
sainte  î. . .  Oh  !  qu'elle  est  heureuse  !. .. 
Le  bon  Dieu  lui  fait  bien  des  caresses. 

—  Et  vous  ,  répliquait  sa  compa- 
gne ,  vous  êtes  toujours  en  extase  à 
Toraison  ,  on  éprouve  de  la  dévotion 
à  vous  regarder. 

Une  autre  prit  la  parole  ,  et,  avec 
un  air  d'humilité  à  crochet ,  elle  dit  : 
Pour  moi ,  je  suis  la  plus  misérable  ; 
priez  le  bon  Dieu  pour  moi  ,  afin  qu'il 
me  convertisse. 
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—  Oh  î  lui  répondit-on,  que  dites- 
vous  là  ,  Mademoiselle  ?  vous  n'avez 
nullement  besoin  de  conversion  !  Je 
vous  assure  que ,  si  j  étais  aussi  hum- 
ble que  vous,  et  que  je  pusse  com- 
munier aussi  souvent ,  je  me  croirais 
une  sainte.  La  Maîtresse  fait  toujours 
votre  éloge  quand  vous  êtes  absente  , 
et  vous  cite  comme  le  modèle  du 
Noviciat. 

—  Ce  langage  fait  lever  les  épaules, 
dis-je  à  notre  sainte  Conductrice  ;  voilà 
bien  de  quoi  procurer  la  damnation 
d'une  pauvre  àme ,  en  lui  inspirant  de 
pareils  sentimens  d'orgueil  î  C'est  bien 
là  faire  l'office  de  sa  tan 

Chut  î...  interrompit  la  Vigilance  , 
en  portant  le  doigt  sur  sa  bouche. 
Ecoutons  celles-ci. 

Nous  prêtâmes  l'oreille  ,   et  nous 
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ouïmes  qiiel(|ucs-unes  de  ces  dévotes 
de  TAmour-propue  ,  discourir  en  termes 
pompeux  et  relevés  ,  de  la  piété ,  de 
la  vertu  ,  des  grandes  voies  d'oraison  ; 
et  cela  ,  dans  la  seule  vue  de  passer 
pour  des  personnes  intérieures  et  très- 
versées  dans  la  spiritualité. 

D'autres  s'entretenaient  avec  en- 
thousiasme des  suavités ,  des  douceurs, 
des  goûts  célestes ,  qu'elles  disaient 
éprouver  au  service  de  Dieu  ;  elles  se 
prodiguaient  réciproquement  le  nom 
à'enfant  gâtée  de  Jésus  et  de  Marie. 

Plus  loin  ,  nous  entendîmes  que 
l'on  parlait  de  confession  et  de  confes- 
seur. Ce  groupe  de  béates  ne  tarissait 
point  sur  ce  chapitre  :  elles  se  com- 
muniquaient les  avis  qui  leur  sont  don- 
nés par  le  confesseur  ,  les  réprimandes 
qu  elles  en  reçoivent  ;   elles  parlaient 
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de  sa  manière  de  faire  ;  de  la  douceur 
et  de  Vonction  quïl  met  dans  ses  pa- 
roles ;  de  son  habileté  dans  la  direction 
des  âmes  ;  de  la  ferveur  qu'il  sait  leur 
communiquer  ,  et  de  la  haute  perfec- 
tion à  laquelle  il  les  conduit.  Elles  van- 
taient ses  lumières ,  son  savoir ,  sa 
prudence  ,  et  surtout  son  indulgence  et 
sa  bonté. 

Parmi  ces  babillardes  dévotes ,  nous 
en  remarquâmes  cependant  une  qui 
ne  disait  mot ,  et  paraissait  profondé- 
ment recueillie,  n'entendant  même  plus 
ce  qui  se  disait  autour  d'elle ,  lorsque 
tout-à-coup  ,  poussant  un  grand  sou- 
pir, elle  parut  sortir  d'une  douce  ex- 
tase ,  et  regarda  ses  compagnes  d'un 
air  étonné  ,  comme  si  elle  n'avait  pu 
reconnaître  le  lieu  où  elle  se  trouvait. 

Après  avoir  parcouru  des  yeux  cette 
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M\siQ  salle,  et  considéré  tout  à  notre 
aise  les  personnes  qui  s'y  trouvaient 
réunies ,  la  Vigilance  nous  fit  passer 
dans  un  petit  cabinet  qui  se  trouvait 
en  face  ,  et  la  Connaissance  de  soi-même, 
adressant  la  parole  à  nos  deux  Novices, 
leur  dit  :  Vous  venez  d'entendre,  mes 
Enfans ,  les  entretiens  ordinaires  des 
filles  dévotes  que  TAmour-propre  dirige; 
c'en  est  assez  ,  je  pense ,  pour  vous 
donner  une  souveraine  horreur  dun 
langage  si  contraire  à  Thumilité  ,  à  la 
sinij  licite  et  à  labnégation  de  soi- 
même  ,  dont  la  vraie  piété  ne  s'écarte 
jamais.  Car,  dites-moi,  je  vous  prie, 
quel  peut  être  le  motif  de  ces  sortes  de 
discours?  X'est-ce  pas  l'orgueil,  n'est- 
ce  pas  Tamour-propre  et  une  secrète 
recherche  de  soi-même?  Et  ce  qui  ne 
vient  pas  d'un  bon  principe  peut  il 
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être  agréable  à  Dieu  et  avantageux  à 
notre  ànie  ?  Et  lorsque  nous  flattons 
les  autres,  ne  leur  présentons-nous  pas 
un  poison  quelquefois  mortel  ?  Qu  au- 
cune de  vos  paroles  ne  soit  donc  une 
louange  pour  vous-mêmes  ,  ou  une 
flatterie  pour  les  autres  ;  et  bénissez  le 
Seigneur  de  vous  avoir  placées  dans 
une  maison  où  un  pareil  langage  ne 
serait  pas  toléré. 

Toutefois,  continua  notre  sage  Con- 
ductrice ,  vous  n'avez  pu  voir  tout  ce 
que  fait  FAmour-propre  dans  les  dévo- 
tes qu'il  domine  ;  je  vais  donc  vous  en 
instruire,  afin  de  vous  prémunir  contre 
ses  ruses ,  et  vous  empêcher  de  tom- 
ber dans  ses  panneaux  ;  car  ,  pour  les 
âmes  remplies  de  bonne  volonté  ,  il 
n'est  rien  qui  les  tienne  plus  en  garde 
contre  elles-mêmes ,   que  la  vue  des 
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propre  faiblesse  les  porte  à  redoubler 
de  vigilance  et  de  précautions  pour 
ne  pas  tomber  aussi. 

Les  dévoies  que  vous  avez  vues  dans 
cette  salle  ,  n'aspirent  qu'à  Testime  , 
du  monde  ,  aussi  bien  que  les  frivoles 
que  nous  avons  examinées  ;  mais  elles 
la  rechercbent  par  une  autre  voie.  Les 
frivoles ,  pour  arriver  à  leurs  fins  ,  se 
servent  des  agrémens  du  corps  et  de 
l'esprit  dont  le  Ciel  les  a  favorisées  ; 
les  dévotes  plus  malheureuses  encore, 
emploient ,  dans  les  mêmes  vues  , 
les  dons  surnaturels  qu  elles  tiennent 
de  la  pure  libéralité  de  Dieu  ,  et  se 
donnent  beaucoup  de  peine  pour  acqué- 
rir une  vaine  réputation  de  sainteté , 
à  laquelle  elles  bornent  toute  leur  am- 
bition. Elles  font  consister  la  vertu  en 


152 

de  longues  prières  ,  de  longues  direc- 
tions ,  des  pénitences  extraordinaires 
et  des  œuvres  d'éclat.  Le  renoncenient 
et  riiumilité  n'entrent  pour  rien  dans 
leur  plan  de  vie  ,  et  je  vais  vous  le 
prouver  par  le  détail  de  leur  conduite. 
Un  grand  nombre  de  ces  dévotes 
de  travers  se  recherchant  en  tout,  ne 
peuvent  supporter  les  dégoûts  et  les 
ennuis  inséparables  de  la  condition 
humaine  ,  les  aridités  et  les  sécheres- 
ses qui  se  rencontrent  dans  la  vie  inté- 
rieure les  rebutent  et  les  déconcertent. 
Elles  ne  veulent  servir  Dieu  que  parmi 
les  douceurs  et  les  suavités  d'une  dé- 
votion sensible.  Lorsqu'elles  en  sont 
privées  ,  elles  abandonnent  l'oraison  , 
ou  ne  s'acquittent  de  ce  saint  exercice 
qu'à  demi  et  par  contrainte.  Elles  ne 
sauraient  endurer  les  peines  d'esprit , 
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les  tentations ,  les  répugnances  de  la 
nature;  elles  voudraient  marcher  cons- 
tamment par  un  chemin  semé  de  roses; 
et  si  ,  contre  leur  attente  ,   il  se  pré- 
sente quelques  épines  ,   elles  se  tour- 
mentent ,  et  ne  savent  plus  penser  à 
autre  chose  :  leur  physionomie  inquiète 
et  troublée  semble  dire  à  tout  le  monde 
qu'elle  sont  accablées  des  plus  lourdes 
croix.  Elles  baissent  la  tête  ,  comme 
vous  avez  vu  ,  ou  la  tierment  penchée 
sur  Tépaule  ;    elles  font   entendre  de 
longs  gémissemens ,  pleurent  souvent, 
et  parlent  à  tout  propos  de  leurs  pei- 
nes. Elles  en  font  le  détail  à  qui  veut 
l'entendre  ,  et  le  temps  des  récréations 
se  passe  quelquefois  tout  entier  à  par- 
ler de  ces  misères  ;  tandis  qu'une  per- 
sonne vraiment  vertueuse,  se  mettant 
au-dessus  de  ses  peines ,  s'occuperait 
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ranimer  ses  compagnes  qui  parfois  s'en- 
nuyenl  et  Unissent  par  abandonner  leur 
vocation  auprès  de  ces  mélancoliques 
et  taciturnes  rêveuses. 

Plusieurs   d'entr'elles  ne  peuvent 
pas  même  supporter  l'idée  d'avoir  des 
défauts  :  elles  voudraient  que  le  Con- 
fesseur et  la  Supérieure  les  crussent 
parfaites  ,   et  les  assurassent  qu'il  nV 
a  pas  de  leur  faute  dans  tout  ce  qui 
les  peine  et  les  tourmente  ;  qu'ordinai- 
rement Dieu  éprouve  ainsi  les  âmes 
quïl  destine  à  une  haute  sainteté ,  et 
que  c'est  dans  de  semblables  vues  qu'il 
les  fait  passer  elles-mêmes  par  ces  voies 
crucifiantes.  Elles  ne  veulent  absolu- 
ment entendre  que  des  paroles  de  con- 
solation ;   et  si  on  leur  démontre  que 
leurs  peines  ont  pour  cause  l'amour- 
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propre  qui  les  fait  tomber  dans  de 
fréquentes  infidélités  ,  dont  ensuite 
Dieu  les  punit ,  oh  î  c'est  alors  quelles 
redoublent  de  dépit  et  de  mauvaise 
humeur  !  Elles  sont  irritées  de  ce  qu'on 
les  croit  coupables  ;  elles  se  repentent 
d'avoir  parlé  ,  et  se  promettent  bien 
intérieurement  de  ne  pas  y  revenir, 
puisque,  disent-elles,  elles  ne  trouvent 
que  des  reproches  et  deshumihations, 
au  lieu  des  encouragemens  dont  elles 
ont  besoin  ,  et  qu  elles  sont  ensuite 
plus  tourmentées  qu'auparavant.  Pour- 
quoi en  est-il  ainsi,  mes  chères  Enfans, 
continua  la  Connaissance  de  soi-même  ? 
C'est  qu'on  les  a  jugées  coupables  , 
tandis  qu'elles  désirent  de  passer  pour 
des  saintes  ,  ou  tout  au  moins  pour 
des  âmes  extrêmement  timorées  ,  et 
que  tenant  d'ailleurs  fortement  à  Tes- 
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lime  du  Confesseur  et  de  la  Supé- 
rieure, elles  sont  désolées  par  la  crainte 
de  l'avoir  perdue. 

Les  dévotes  d'amour-propre  sont 
ordinairement  fort  longues  en  confes- 
sion et  dans  la  communication  de  leur 
intérieur  ;  elles  n'ont  jamais  fini  :  c'est 
toujours  à  recommencer  ;  et  non-seu- 
lement elles  perdent  le  temps  ,  mais 
elles  le  font  perdre  encore  à  ceux  qui 
les  dirigent.  Si  on  les  rebute  tant  soit 
peu  ,  si  l'on  n'est  pas  prêt  à  les  écouter 
dans  la  minute ,  ou  qu'on  ne  les  ac- 
cueille pas  avec  toute  sorte  de  bien- 
veillance ,  les  voilà  démontées  :  elles 
boudent ,  elles  affectent  de  ne  pas  re- 
venir de  longtemps. 

Elles  tiennent  aussi  beaucoup  à  k 
communion  fréquente  ,  et  si  on  la  leur 
refuse  quelquefois  ,  elles  feignent,  par 
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tlépit ,  de  vouloir  en  laisser  plus  qu'on 
ne  leur  dit  ;  elles  craignent  de  man- 
quer de  dispositions,  disent-elles,  et 
ne  peuvent  se  résoudre  à  s'approcher 
si  souvent  de  la  sainte  ïable  ,  vu  leur 
indignité  qui  les  fait  trembler.  Mais  se 
range  t-on  de  leur  avis?  leurconseille- 
t-on  de  diminuer  en  effet  leurs  com- 
munions ?  Les  voilà  bien  attrapées  : 
elles  n'avaient  témoigné  tant  de  crainte 
et  de  circonspection  que  pour  se  faire 
presser  de  communier;  en  sorte  qu  elles 
ne  savent  plus  comment  s'y  prendre , 
pour  recouvrer  ce  qu'elles  ont  perdu 
par  leur  duplicité. 

Elles  sont  encore  très- attachées  à 
leurs  pratiques  de  dévotion  ,  surtout 
à  celles  qui  paraissent  à  1  extérieur: 
les  œuvres  de  parade  étant  fort  de  leur 
goût ,   ainsi  que  tout  ce  qui  peut  les 
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singulariser  et  les  faire  remarquer. 
Elles  passent ,  en  conséquence ,  un 
temps  considérable  à  l'église,  et  s'y 
tiennent  d'une  manière  ridicule,  affec- 
tant de  soupirer  tout  haut ,  et  d'y  pa- 
raître comme  dans  le  ravissement  et 
l'extase.  Mais  avec  tous  ces  beaux  de- 
hors ,  elles  tiennent  comme  le  fer  à 
leur  propre  volonté  ,  à  leur  sentiment, 
à  leurs  commodités ,  et  à  mille  baga- 
telles auxquelles  on  dirait  que  leur  sa- 
lut est  attaché.  Elles  ne  savent  ce  que 
c'est  que  le  détachement  ;  et  l'amour 
d'elles-mêmes  perce  à  travers  tout  ce 
qu'elles  font  pour  le  cacher. 

Quelques-unes  de  ces  dévotes  ont 
attiré  plus  particulièrement  votre  atten- 
tion ;  et ,  à  leur  physionomie  inquiète 
et  troublée  ,  à  leurs  façons  singulières, 
vous  les  avez  sûrement  reconnues  pour 
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des  personnes  rongées  de  scrupules  , 
et  vous  ne  vous  êtes  pas  trompées. 
Toutes  guindées  et  ramassées  au-de- 
dans  d  elles-mêmes  ,  ces  pauvres  fdles 
n'osent  ni  parler  ni  agir  ,  dans  la 
crainte  d'engager  leur  conscience  : 
elles  sont  toujours  à  éplucher  leurs 
pensées,  leurs  paroles  et  leurs  actions, 
pour  y  trouver  du  péché  ;  si  bien 
qu'elles  voudraient  se  confesser  tous 
les  jours  ;  mais  malheureusement  elles 
n'ont  jamais  terminé  leur  préparation  ; 
elles  emploient  des  heures  entières  à 
leur  examen,  et  afin  d'y  procéder  d'une 
manière  plus  commode ,  elles  choisis- 
sent dans  l'église  quelque  coin  bien 
retiré ,  bien  obscur ,  et  là ,  le  front 
appuyé  contre  le  mur ,  elles  se  perdent 
dans  leurs  recherches  ,  et  se  cassent 
la  tête  pour  déterminer  au  juste  le 
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nombre  de  leurs  fautes,  et  les  circons- 
tances qui  les  ont  précédées  ,  suivies 
et  accompagnées.  Se  sont-elles  enfin 
déterminées  à  entrer  au  confessionnal? 
Que  tout  le  monde  alors  ait  à  se  reti- 
rer; aussi-bien  attenJrait-on  inutile- 
ment la  fin  de  leurs  consultations  ;  il 
y  en  a  pour  plusieurs  heures. 

Elles  ont  aussi  la  manie  de  répéter 
leurs  prières ,  et  surtout  leur  pénitence 
sacramentelle  ,  dont  elles  croient  tou- 
jours s'être  mal  acquittées  ,  et  d'avoir 
fait  en  cela  un  nouveau  péché  ,  pour 
lequel  il  faut  encore  aller  se  réconcilier. 
Il  est  impossible  de  rétablir  le  calme 
dans  ces  consciences  bouleversées  : 
toujours  préoccupées  de  leurs  embar- 
ras ,  de  leurs  doutes  ,  ne  sachant  pren- 
dre aucun  parti ,  elles  négligent  les 
devoirs  de  leur  vocation  ,  et  se  ren- 
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dent  incapables  de  tout  ,  sinon  de  se 
tourmenter  et  de  tourmenter  des  con- 
fesseurs dont  elles  sont  le  fléau. 

Il  en  est,  parmi  ces  scrupuleuses, 
qui  paraissent  craindre  excessivement 
les  petittîs  fautes  ,  pendant  qu'elles  en 
commettent  de  très-graves,  dont  elles 
ne  songent  pas  même  à  se  confesser. 
Elles  font  de  grandes  lamentations 
pour  une  légère  imperfection  ,  et  n'au- 
ront aucun  remords  pour  des  péchés 
considérables  ,  qu'elles  sont  les  seubs 
à  ne  pas  apercevoir.  Ce  sont  là  des 
aveugles  qui  ne  voient  goutte  dans  leur 
intérieur  ,  et  qui  prennent  malheu- 
reusement le  change  sur  leurs  défauts. 
Habituellement  dune  hu  i  ur  som')re 
et  fâcheuse  ,  on  les  voit  toujours  prê- 
tes à  s'impatienter  pour  un  rien  ,   et 


se  rendre  à  charge  aux  autres  et  à 
elles-mêmes. 

En  voilà ,  je  crois ,  assez  sur  cette 
dévotion  d'amour-propre;  nous  aurons 
d'ailleurs  l'occasion  a'en  reparler ,  lors- 
que nous  serons  à  l'appartement  des 
Illusions. 

Je  veux  maintenant  vous  montrer 
le  joli  salon  qui  se  trouve  devant  nous. 
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(îll)apitrc  Srenicmc. 

BlBLîOTlIl-QUE    do  l'AîiouR-ruopnE. 


Cette  Bibliothèque  qui  offrait  un 
coup -d  œil  très -riant,  contenait  un 
grand  nombre  d'ouvrages ,  parmi  les- 
quels toutes  les  personnes  de  la  mai- 
son vont  choisir  ceux  qui  sont  analo- 
gues à  leurs  dispositions  ou  à  leurs 
goûts. 

L'une,  pour  satisfaire  une  insatia- 
ble curiosité  qui  la  porte  à  lire  indiffé- 
remment tout  ce  qui  lui  tombe  sous 
la  main  ,  promenait  successivement 
ses  regards  avides  sur  tous  les  volu- 
mes ;  et  ne  pouvant  fixer  son  choix 
sur  aucun ,  elle  en  prit  quatre  à  cinq 
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au  hasard,  pour  employer  à  les  lire 
une  partie  de  la  journée. 

Une  autre  ,  qui  voulait  être  savante 
à  tout  prix,  cherchait  de  tous  côtés  , 
des  livres  de  science  dont  elle  s'eilbr- 
çail  de  retenir  quelques  mots ,  qu'elle 
appliquait  ensuite  à  tort  et  à  travers, 
sans  savoir  ce  qu'elle  disait. 

Auprès  de  celle-ci,  était  une  fri- 
vole qui  ne  montrait  de  goût  que 
pour  des  lectures  purement  amusan- 
tes :  des  Historielles ,  des  Conins  de 
fées\  voilà  ce  quelle  appelait  tout 
haut,  de  jolis  livres. 

Non  loin  d'elle  se  faisait  remarquer 
par  son  air  suffisant ,  une  fille  possé- 
dée de  la  manie  du  bel  esprit  :  elle 
cherchait  à  orner  sa  mémoire  et  à 
brilla n ter  son  langage  par  des  lectures 
recherchées,  qui  pussent   lui  fournir 
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un  grand  nombre  de  traits  saillans, 
de  bons  mots  et  de  pointes  d'esprit, 
qu'elle  réj)ète  ensuite  pour  s'attirer 
des  applaudissemens. 

Plus  bas  étaient  rassemblées  quel- 
ques-unes de  ces  dévotes  qui  veulent 
toujours  des  ouvrages  nouveaux,  et 
de  tous  los  ailleurs  qui  ont  écrit  snr 
des  matières  de  jiiélé.  Celles-là  sont 
sans  cesse  à  feuilleter  des  livres,  lisant 
tanlôt  au  commencement  et  tantôt  à 
la  lin  ,  sans  pouvoir  s'assujettir  à  en 
parcourir  un  en  entier,  et  encore 
moins  à  mettre  en  pratique  ce  qu'elles 
V  ont  lu. 

Plusieurs  d'enlr'elles  paraissaient 
dégoûtées  de  la  Pe?fection  chrélienne  , 
du  Combat  spirituel ,  de  X Introduction 
à  la  vie  dévote ,  et  autres  excellens 
ouvrages  qui  n'ayant  plus  pour  elles 
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le  charme  de  la  nouveauté ,  ne  sau- 
raient plus  leur  convenir  ;  une  seconde 
lecture  ne  peut  leur  procurer  que  de 
Fennui ,  preuve  manifeste  qu  elles  ne 
cherchent  point  à  s'édifier,  à  avancer 
dans  la  vertu ,  mais  seulement  à  con- 
tenter leur  curiosité. 

Croiriez-vous ,  M.  C.  F.,  qu'il  s'en 
trouvait  même  qui  ayant  renoncé  au 
siècle  sans  se  dépouiller  de  son  esprit , 
étaient  dans  l'état  religieux  aussi  re- 
cherchées dans  leur  lecture  que  les 
personnes  du  monde  ?  Celles-là  ,  loin 
de  s'affectionner  aux  livres  qui  peuvent 
leur  inspirer  l'esprit  de  leur  état  , 
préfèrent  ceux  qui  les  entretiennent 
dans  leurs  idées  frivoles  ,  ou  qui  fa- 
vorisent leurs  illusions.  Ainsi  ,  la  Vie 
de  Notre  Seigneur  Jésus  -  Christ  , 
YEsprit  de  foi  ,   et  autres  ouvrages 
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qui  ont  clé  faits  tout  exprès  pour 
les  remplir  des  vertus  propres  de  leur 
saint  état ,  sont  des  livres  qu'elles  ont 
tant  lus ,  à  ce  qu'elles  disent  qu'elles 
les  savent  presque  par  cœur.  Elles  ne 
font  pas  plus  de  cas  des  Règles  de 
leur  Institut,  qu'elles  ne  lisent  guères 
que  lorsqu'elles  ne  peuvent  faire  autre- 
ment, et  encore  le  font-elles  si  rapi- 
dement qu'elles  n'en  saisissent  ni  le 
sens  ni  l'esprit. 

Quelques  autres  de  ces  dévotes  mon- 
daines ,  témoignaient  ne  faire  aucun 
cas  de  quelques  ouvrages  solides  et 
très-édi(îans  ,  parce  que  ,  disaient- 
elles,  ils  étaient  mal  écrits  ou  d'un 
langage  un  peu  gaulois  :  il  faut  un 
stvle  fleuri  à  ces  têtes  léo:ères  ;  elles 
trouvent  sec ,  aride  ,  ennuyeux  ,  un 
auteur  qui  tendrait  tout  simplement 
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à  les  faire  marcher  dans  la  voie  du 
renoncement  et  de  Thumilité. 

Un  petit  nombre  de  ces  dévotes, 
nous  parurent  fort  curieuses  d'ou- 
vrages mystiques,  sachant  à  peine 
ce  ([ue  signifie  ce  mot.  Elles  parais- 
saient persuadées  que,  à  l'aide  de  cer- 
taines méthodes  et  de  je  ne  sais  quels 
secrets  ,  e\hs  pourraient  s'élever 
d'elles  -  mêmes  à  la  plus  sublime  con- 
templation. 

Nous  ne  pouvions  nous  empêcher 
de  sourire ,  M.  C.  F. ,  en  considérant 
ce  tas  de  liseuses  qui  circulaient  dans 
cette  Bibliothèque  de  TAmour  propre  ; 
et  nos  deux  Noxices  ,  comprenant  par- 
faitement la  leçon  qu'avait  voulu  leur 
donner  notre  sage  Conductrice,  en 
meltant  sous  leurs  yeux ,  les  écueils 
où  entraîne  trop  de  curiosité  ou  de 
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recheiche  dans  le  choix  des  livres  ,  so 
promirent  bien  de  les  éviter  tous ,  et 
de  ne  se  eoiulnire  en  cela,  comme 
danstoutle  reste,  que  daprèsles  ordres 
ou  les  conseils  de  leurs  Supérieurs. 

La  Connaissance  de  soi-même  voyant 
donc  qn'elle  avait  atteint  son  but, 
sans  qu'il  fût  besoin  d'entrer  dans  de 
longs  discours  ,  ne  s'arrêta  pas  là 
davantage  ,  et  nous  conduisit  ailleurs. 


Il 
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(Sljapitre  ©uatonicme, 

Salle  du  Mauvais  Caractère  ,  du  Mauvais  Esprit, 
de  la  Jalousie  et  du  Murmure. 


Il  ne  se  pouvait  rien  voir  de  plus 
rechigné  et  de  plus  rebutant  que  les 
physionomies  qui  se  rencontrent  dans 
cette  salle ,  où  Ton  ne  fait  que  s'indi- 
gner, se  dépiter  et  murmurer  à  qui 
mieux  mieux ,  et  cela  presque  tou- 
jours pour  des  choses  assez  légères  , 
quelquefois  même  indifférentes. 

L'une  était  accoudée  sur  une  table, 
et  pleurait ,  parce  que ,  disait-elle  , 
on  l'avait  reprise  d'une  faute  dont  elle 
n'était  pas  coupable  ;  l'autre  boudait 
dans  un  coin ,  parce  qu'on  lui  avait 
fait  défaire  son  ouvrage  ;  elle  travaillait 
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s:iiis  desserrer  les  dents ,  et  ne  répon- 
daitpas  même  lorsqu'on  lui  adressait  la 
parole. 

Nous  en  remarquâmes  trois  ou  qua- 
tre qui  chuchotaient  ensemble  dans 
lembrasure  d\me  fenêtre.  Nous  les 
entendîmes  se  plaindre  et  murmurer 
de  ce  qu'on  les  avait  changées  d'em- 
plois. Plus  loin ,  nous  en  aperçûmes 
qui  versaient  des  larmes  ,  parce  qu'on 
ne  leur  avait  pas  permis  de  commu- 
nier ;  elles  passaient  malicieusement 
en  revue  toutes  celles  à  qui  Ton  avait 
accordé  cette  faveur.  Celles-là^  disaient- 
elles  ,  sont  bien  comme  les  autres  ;  mais 
l'on  est  prévenu  en  leur  faveur  :  elles 
pourraient  faire  les  plus  grandes  fau- 
tes ,  quelles  ne  seraient  jamais  repri- 
ses. Ah  !  si  Ton  connaissait  celle-ci , 
continuaient-elles,   mais  elle  est  bien 
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fine  !  elle  sait  se  eacJier  cl  en  imposer 
aux  yeux. 

—  Oh  !  les  méchantes  î  dit  tout  bas 
Gertrude  ,  oh  î  les  orgueilleuses  î  Bon 
Dieu  ,  quelle  moue  Ton  fait  ici!  Ce 
ne  sont  partout  que  des  visages  bour- 
rus ,  des  mines  refrognées  ;  Ton  n'y 
entend  que  des  voix  aigres  et  des  sons 
discordons  î 

La  Vigilance  alors ,  prenant  par  la 
main  nos  deux  Novices  ,  nous  fît  pas- 
ser dans  un  cabinet  qui  était  tout  pro- 
clie  ,  et  après  nous  être  assises ,  la 
Connaissance  de  soi-même  leur  parla 
ainsi:  Je  ne  suis  pas  fâchée,  mes 
Enfans  ,  que  de  pareils  défauts  se 
soient  montrés  à  vos  regards  dans 
leur  difformité  naturelle  :  ce  sera  une 
raison  pour  vous  de  leur  fermer  à 
jamais  la  porte  de  votre  cœur,  et  de 


ils 

vous  appliquer  avec  uu  uou\eau  cou- 
rage à  l'acquisition  des  vertus  contrai- 
res (le  douceur  et  d'humilité;  vertus 
charmantes  du  Cœur  sacré  de  Jésus 
qui  vous  feront  chérir  de  Dieu  ,  aussi 
bien  que  de  toutes  les  personnes  avec 
qui  vous  pourrez  a\  oir  des  rapports. 
Je  vous  dirai  pourtant  que  vous  n'avez 
pas  vu  tout  ce  qu'il  faudrait  pour  votre 
instruction  ,  dans  1  appartement  que 
nous  venons  de  quitter.  Je  crois  donc 
utile  de  vous  signaler  quelques-unes  des 
fautes  ,  dans  lesquelles  tombent  ordi- 
nairement les  filles  peu  soigneuses  de 
dompter  un  caractère  difficile ,  ou  de 
réprimer  les  saillies  de  leur  mauvais 
esprit.  Cette  connaissance  vous  por- 
tera à  vous  surveiller  constamment 
pour  ne  pas  donner  vous-mêmes  dans 
de   semblables    écarts.    Un    mauvais 
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esprit  produit  les  plus  pernieieux  effets 
dans  les  Communautés ,  et  Dieu  veuille 
en  préserver  toujours  la  vôtre  ;  car 
c'est  un  mal  contagieux  qui  se  commu- 
nique facilement ,  et  dispose  à  un  autre 
ffenre  de  maladie  non  moins  redoutable, 
que  Ton  appelle  Jalousie.  Les  personnes 
qui  en  sont  attaquées  offrent  diffé- 
rens  symptômes,  auxquels  il  est  facile 
de  reconnaître  le  mal  et  d'y  apporter 
un  prompt  remède.  Leur  physionomie 
devient  sombre  et  mélancolique ,  leurs 
lèvres  ne  se  prêtent  plus  qu'à  un  sou- 
rire forcé  ;  il  arrive  même  quelquefois 
qu'elles  perdent  le  sommeil  et  l'appé- 
tit, et  leurs  traits  décomposés  attes- 
tent malgré  elles ,  la  présence  et  la 
malignité  du  poison  qui  les  ronge. 
Aperçoivent-elles  deux  personnes  qui 
se  parlent  ?  Elles  s'imaginent  aussitôt 
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que  c  est  d  elles  que  Ton  s  entretient , 
et  s'en  inquiètent  beaucoup.  Les 
reprend-on  de  leurs  fautes  ?  Elles  n'en 
conviennent  pas,  et  disent  qu'on  leur 
en  veut,  que  Ton  est  prévenu  contre 
elles ,  et  qu'inulilement  feraient-elles 
des  eiîorts  pour  contenter  les  uns  et 
les  autres  puisqu'elles  n'y  parvien- 
dront jamais,  à  cause  qu'elles  ne  sont 
pas  aimées. 

Il  en  est  qui  ne  peuvent  supporter 
ni  les  avertissemens  de  leurs  compa- 
gnes ,  ni  même  ceux  de  la  Supérieure  ; 
elles  prennent  tout  en  mauvaise  part , 
et  s'irritent  de  tout.  La  Supérieure 
leur  écrit -elle  pour  leur  faire  quelque 
reproche?  A  mesure  qu'elles  lisent  sa 
lettre ,  leur  mauvais  esprit  se  monte  , 
leur  cœur  s'échaulTe  ;  elles  deviennent 
tristes  et  rêveuses  ;    elles   pleurent , 
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eiles  se  lamentent ,  et  prennent  enfin 
la  plume  pour  faire  une  réponse  de 
quatre  pages  et  s'exeuser  dans  les  for- 
mes, article  par  article  ;  ou  bien  elles 
boudent,  el  n'écriront  pas  de  long- 
temps. Elles  font  de  grandes  plaintes 
à  celles  de  leurs  compagnes  qu'elles 
soupçonnent  être  la  cause  des  repro- 
ches qu'on  leur  a  adressés.  Elles  mur- 
murent même  quelquefois,  et  sont 
pendant  plusieurs  jours  d  une  humeur 
insupportable.  Oh  !  diront-elles ,  on 
s  épuise ,  071  i>e  tue  pour  faire  le  hien  ; 
et  puis  ,  en  récompense ,  on  reçoit  de 
bonnes  semonces  !  Xous  voilà  bien 
payées  ! 

Il  s  en  trouve  (faulres  ,  qui  aux 
moindi  es  difficultés  ([uelles  rencontrent 
dans  les  établissemens  ,  ou  pour  quel- 
([ues incommodités  qu'elles  y  trouvent, 
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c'OJiiinc  le  froid  ,  \c  (.'haïui ,  la  jdnio  , 
etc.,  diront  aussilùl  :  Il  fait  bon  par- 
ler de  mortification  dans  la  Maison- 
mère  ;  F  on  ny  souffre  pas  ceci  on  cela  ! 
Si  [on  savait  ce  que  nous  souffrons  , 
si  [on  connaissait  nos  peines  et  îios 
embairas ,  on  ne  sefâchei'ait  pas  ainsi 
contre  nous;  qui  avons  bien  plus  d oc- 
casions de  nous  mortifier  qu'on  ne  croit. 
Quelques  autres  sont  entièrement 
bouleversées  dès  qu'on  les  a  tant  soit 
peu  reprises  ou  humiliées  :  elles  ne  sau- 
raient plus  ,  dès  lors  ,  ni  prier  ni  faire 
oraison  ;  le  temps  de  ces  saints  exerci- 
ces se  passe  à  réfléchir  sur  chacune  des 
paroles  qui  les  ont  choquées  :  et  voilà 
comment  le  cœur  s'aigrit  de  plus  en 
plus,  que  la  tète  se  monte,  et  que, 
à  la  suite  d'une  faute  assez  légère  ,  on 
en   commet  de    très-grandes  par    le 
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dépit  el  le  découragement  dans  lequel 
on  se  jette. 

Plusieurs  n  osent  paraître  devant 
les  personnes  qui  leur  ont  fait  la  cor- 
rection. Elles  fuient  la  Supérieure  ou 
la  Maîtresse  des  Novices,  lorsqu'elles 
en  ont  été  reprises  ou  humiliées  :  si 
elles  les  aperçoivent  d  un  coté ,  elles 
passent   aussitôt   par    un  autre  ;    et 
dans  les  lieux  d'assemblées,  elles  ont 
soin  de  se  placer  de  manière  à  n  en^ 
être  point   aperçues.   Ces  caractères 
pénibles  ,    ces   dévotes   orgueilleuses 
regardent  comme  des  ennemies,  les 
personnes  qui  ont  la  charité  de  les 
reprendre  ;  et  dès  que  la  Supérieure 
s'est  vue  obligée  de  les  humilier,  c'est 
fini  :  elles  n'ont  plus  pour  elle  ni  con- 
fiance ,    ni   ouverture  de  cœur ,    et 
préféreront    se    passer    d'une    chose 
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nécessaire ,  plutôt  que  de  lui  deman- 
der une  permission. 

.Ce  n'est  pas  tout  encore  ;  ces  esprits 
de  travers  regardent  tout  du  mauvais 
côté.  Leurs  compagnes  font-elles  des 
actes  de  mortification?  Elles  pensent 
que  c'est  par  ostentation  ,  pour  plaire 
à  la  Supérieure  ou  par  hypocrisie. 
Leur  témoigue-t-on  de  rintérôt?  leur 
rend-on  quelque  service  ?  Elles  ne 
croient  point  à  la  sincérité  de  ces 
démonstrations  ;  elles  savent  à  quoi 
s'en  tenir ^  disent-elles. 

Quant  aux  jalouses  ,  on  les  voit 
constamment  attentives  à  remarquer 
si  Ton  fait  d'elles  autant  de  cas  que 
des  autres  ;  si  l'on  a  pour  elles  les 
mêmes  égards ,  les  mêmes  attentions 
que  pour  les  autres;  si  pour  lentre- 
tien ,  elles  sont  aussi  bien  partagées  ; 
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car  elles  s  imaginent  souvent  quon 
leur  donne  toujours  ce  quïl  y  a  de 
moins  beau  et  de  moins  bon. 

Enfin,  mes  Enfans,  la  Jalousie  va 
jusqu'à  s'affliger  du  mérite  d'autrui  ; 
les  éloges  qu'elle  entend  faire  de  ses 
compagnes,  les  égards  et  les  distinc- 
tions que  Ion  a  pour  elles,  la  con- 
fiance et  Tamitié  qu'on  leur  témoigne, 
les  succès  que  Dieu  accorde  à  leur 
travaux ,  tout  cela  remplit  de  fiel 
une  àme  jalouse ,  et  la  fait  étrange- 
ment soulTrir  ;  tandis  qu'ati  contraire, 
elle  éprouve  une  joie  sensible ,  lors- 
qu'elle voit  que  ses  compagnes  ne 
réussissent  pas  et  tombent  dans  1  ou- 
bli. Elle  voudrait  voir  tout  le  monde 
dans  l'obscurité  ,  pour  se  montrer 
seule  avec  honneur. 

—  Oh  î   les  méchantes,  les  odinu- 
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ses  créatures  !  nrécriai-je ,  eu  iiiler- 
roiiipant  notre  Couductriee ,  et  quil 
est  dur  (ravoir  à  vivre  avec  elles  î 
Mais,  grâces  à  Dieu,  de  pareils  esprits 
sont  rares  dans  les  Communautés; 
({u  y  deviendrait-on,  hélas!  s'il  s  en 
introduisait  beaucoup  de  cette  espèce  î 
—  On  se  verrait  forcé  de  les  déser- 
ter, reprit  la  Vigilance,  car  Tunion 
et  la  «harilé  en  étant  une  fois  bannies 
ces  maisons  devenues  la  proie  de  l  es- 
prit de  cliscorde ,  ne  sauraient  subsis- 
ter long- temps.  Passons  à  rcxainen 
de  Tautre  pièce  ;  les  personnages  qui 
Toccupent  offriront  aussi  un  vaste 
champ  à  nos  observations. 
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(!ll)apitr^  (Quinzième. 

Salle  de  la  Médisance  ,  de  la  Critique  ,  et  de 
I'Antipatuie. 


Cet  appartement  contigu  àcelui  que 
nous  venions  de  quitter  ,  était  habité 
par  des  personnes  de  la  même  famille  , 
toutes  intimement  liées,  et  se  distin- 
guant .par  une  physionomie  également 
repoussante.  Elles  se  réunissent  Irès- 
souvent ,  et  leur  occupation  favorite 
est  de  critiquer  les  uns  et  les  autres  , 
et  de  censurer  en  autrui  ,  tout  ce  qui 
n'est  pas  de  leur  goût ,  ou  tout  ce  qui 
peut  satisfaire  Ta  version  quelles  ont 
conçue  contre  ceux  qui  ne  leur  plaisent 
pas.  Nous  nous  rapprochâmes  des  vi- 
traux pour  considérer  plus  commode- 
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iDcnt  ce  qui  se  passait  clans  rintéricnr 
de  la  salle,  et  entendre  lea- entretiens 
de  ces  bonnes  langues. 

La  Mkdisance  faisait  en  ce  moment 
les  frais  de  la  conversation.  Après 
avoir  pousse  de  profonds  soupirs,  bais- 
sant les  yeux  ,  et  voilant  son  visage 
dune  tristesse  apparente  ,  elle  com- 
mença ,  d'une  voix  lamentable  ,  et 
comme  à  regret ,  un  discours  médi- 
sant ,  et  d'autant  plus  dangereux  , 
qu'elle  y  mettait  plus  d'art  et  de  cir- 
conspection. Hélas  î  disait-elle  en  gé- 
missant ,  la  douleur  me  suffoque  î 
J'avais  tant  d'amitié  pour  une  telle  î 
Je  n'ai  rien  oublié  pour  la  porter  à  la 
vertu  ;  mais  c'est  une  peine  perdue. . . 
Sa  légèreté  m'afflige...  Je  la  recom- 
mande à  vos  prières  ,  ainsi  que  telle 
autre  pour  laquelle  j'ai  beaucoup  d  af- 
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feclion.  La  pauvre  enfant  a  d'excel- 
lentes qualités;  mais  il  faut  convenir 
aussi  qu'elle  a  tels  et  tels  défauts  :  si 
Ton  n'y  prend  garde  ,  elle  finira  mal. 
Et  celle-ci ,  vous  ne  savez  pas?  Bon 
Dieu  ,  ce  que  c'est  que  de  nous  î  Elle 
paraissait  si  vertueuse  î  Je  ne  doute 
pas  qu'elle  ne  le  soit  en  effet  ;  mais 
enfin  la  faute  qu'elle  vient  de  faire  est 
publique ,  et  s'il  ne  dépendait  que  de 
moi,  elle  serait  ensevelie  dans  l'oubli. . . 
d'ailleurs  ,  la  confidence  que  je  vous 
en  fais  ne  passera  pas  plus  loin  ,  et 
vous  engagera  à  prier  pour  elle. 

Celle-là,  contiimait-elle  ,  est  rem- 
plie de  talens  ;  mais  il  faut  bien  avouer 
qu'elle  en  est  fort  glorieuse  ;  elle  ne 
recherche  en  tout  que  l'estime  du 
monde  ,  et  sa  fierté  la  fait  haïr.  Cette 
autre  ,    qui  paraît  si  recueillie  ,  n'est 
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({u'iinc  sournoise  ;  jamais  on  ne  la  voit 
se  dérider  ;  elle  est  froide  coinine  la 
glace  et  d  une  sévérité  outrée  ;  je  ne 
voudrais  pas  ,  pour  tout  au  monde  , 
être  placée  avec  elle. 

La  Critique  ,  au  ton  mordant ,  disait 
aussi  son  mot  ;  elle  singeait  les  ma- 
nières de  l'une,  se  moquait  du  lan- 
gage de  Tautre  ,  plaisantait  sur  le 
compte  de  ses  compagnes,  trouvant 
surtout  à  redire  à  celles  qui  montrent 
plus  d'exactitude  et  de  ponctualité  à 
la  Règle.  Elle  n'épargnait  pas  même 
la  Supérieure ,  et  blâmait  surtout  les 
corrections  ,  se  récriant  sur  sa  préten- 
due sévérité  ,  trouvant  insupportable, 
même  un  simple  avis  donné  avec  tous 
les  ménagemens  de  la  charité. 

Enfin ,  rien  n  échappa  à  leurs  trails 
malins;  elles  allèrent  jusqucà  critiquer 
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31.  le  Curé  de  la  paroisse  ,  et  vous 
pcusez  bien  que  les  dévotes  ne  furent 
pas  épargnées  :  elles  s'égaverent  fort 
sur  leur  compte  ,  tournant  en  ridicule, 
leur  dévotion  et  leurs  pratiques.  La 
Médisance  fit  une  longue  énumération 
des  défauts  qu'elle  leur  supposait. 
La  Rapporteuse  répétait  avec  une  joie 
maligne ,  les  bruits  désavantageux  qui 
couraient  sur  leur  compte  ,  et  qu'elle 
avait  soigneusement  recueillis  de  côté 
et  d'autre  ;  et  avec  le  talent  qu'elle 
possède  au  suprême  degré  ,  de  déna  - 
turer  les  faits ,  elle  les  racontait  tout 
autrement  qu'ils  ne  sont  ,  n'oubliant 
pas  d'orner  son  récit  de  toutes  les 
circonstances  qui  pouvaient  le  rendre 
plus  divertissant. 

Lorsque  ces  bonnes  langues  eurent 
ainsi  débité  tout  ce  qu'elles  savaient , 
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quelles  eurent  bien  eriticjué  ,  bien 
caqueté  ,  elles  ne  manquèrent  pas  de 
se  faire  réciproquement  la  promesse 
(le  ne  rien  découvrir  à  la  Supérieure, 
s'exhortant  mutuellement  à  demeurer 
impénétrables  ,  si  Ton  venait  à  les  in- 
terroger sur  cet  article. 

Vous  sentez  ,  mes  chères  Filles  , 
combien  nous  devions  être  doulou- 
reusement affectées  des  malices  que 
nous  venions  d'entendre.  La  Vigilance 
qui  s'aperçut  du  trouble  qui  agitait 
nos  deux:  Novices  ,  se  hâta  de  nous 
faire  entrer  dans  une  chambre  voi- 
sine. 

Ah  î  c'est  affreux ,  s'écria  Gertrude, 
en  s'asseyant  ;  est-il  possible  que  des 
personnes  qui  font  profession  de  piété, 
se  laissent  aller  jusqu'à  déchirer  la  ré- 
putation du  prochain  ?  Il  n'en  fau irait 
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pas  tv')!ît ,  \nmv  mettre  en  combustion 
toute  une  Communauté. 

—  Et  voilà  pourquoi  Ton  y  prend 
tant  de  précaution  pour  éprouver  les 
sujets  qui  se  présentent  pour  y  être 
admis  ,  dit  à  son  tour  Thérèse  ;  com- 
ment pourraient  s'y  maintenir  l'ordre 
et  la  charité  ?  Qui  pourrait  y  vivre  si 
Ton  avait  le  malheur  d'en  recevoir 
quelqu'un  de  cette  trempe  ? 

—  Ce  serait  bien  une  chose  impos- 
sible ,  reprit  notre  infatigable  Conduc- 
trice ,  car ,  outre  que  ces  dangereuses 
créatures  ne  disent  rien  sans  exagéra- 
tion ,  elles  mettent  de  la  malice  là  où 
il  n'y  en  a  pas  même  l'ombre  :  d'un 
fétu  elles  font  une  poutre  ,  d'une  tau- 
pinière elles  font  une  montagne  ;  et 
elles  enveniment  si  bien  les  rapports 
(ju  elles  font ,  qu(^  ce  sont  des  fatras 
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que    l'on    ne   peut   plus   débronilIcM'. 

Loi'sque  ces  sortes  de  personnes  soiil 
chargées  de  TenseignenDent  ,  elles  re- 
passent ensemble  les  défauîs  de  leurs 
élèves,  et  même  ceux  de  leurs  familles, 
sans  aucune  espèce  de  nécessité ,  ni 
aucune  vue  de  bien,  et  seulement  pour 
satisfaire  leur  démangeaison  de  parler 
ou  leur  curiosité.  Il  leur  semble  (pi  elles 
peuvent  tout  se  dire  entre  elles  sans 
manquer  à  la  charilé  ,  et  ne  pensent 
pas  même  à  s'en  confesser. 

Venons-en  maintenant  à  TAntipa- 
THiK  ,  dont  la  figure  vous  a  sûrement 
fiappées  :  c'est  une  femme  qui  a  le 
cœur  si  mal  fait ,  qu'elle  conçoit  des 
aversions  pour  certaines  personnes,  ou 
parce  que  leur  humeur  ne  s'accorde 
pas  avec  la  sienne  ,  ou  parce  que  leurs 
manières  ne  lui  reviennent  pas  ,   et 


même  souvent  sans  savoir  pourquoi. 
Or  ,  mes  Enfans ,   il  n'est  pas  rare  de 
voir  TAntipathie  se  glisser  dans  les  mai- 
sons  religieuses ,   et  d'y  trouver  des 
mies  qui  participent  plus  ou  moins  à 
la  bizarrerie  de  son  caractère.  Aussi 
les  voit-on  concevoir  contre  quelqu'une 
de  leurs  compagnes  ,  ou  même  contre 
leur  Supérieure ,  des  senti  mens  d'aver- 
sion ,   dont  elles  auraient  sans  doute 
beaucoup  de  peine  à  se  rendre  raison. 
Ces  objets  de  leur  dégoût  leur  déplai- 
sent en  tout;  elles  les  trouvent  laides, 
ridicules  ,  insupportables  ;  elles  ne  sa- 
vent leur  voir  que  des  défauts ,  et  ne 
sauraient  même  accueillir  de  bonne 
grâce  ,    les  services  qu'elles  en  reçoi- 
vent, ni  répondre  avec  affabilité  aune 
parole  honnête  qui  viendrait  de  leur 
part.  En  toute  occasion  elles  leur  font 
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essuyer  quelque  reproclie  et  mille 
brusqueries;  ou  bieu  elles  passent  les 
récréations  tout  entières  sans  leur 
adresser  un  mot  ;  si  elles  sont  forcées 
(le  répondre  à  ce  qu'elles  disent ,  c'est 
d  un  ton  si  sec  ,  que  ces  dernières  en 
perdent  Tenvie  de  renouer  Tentretien. 
Encore  moins  leur  diraient-elles  une 
parole  agréable  ,  ou  leur  témoigne- 
raient-elles quelque  intérêt.  Dépour- 
vues de  patience  avec  ces  pauvres  mal- 
heureuses ,  et  toujours  de  mauvaise 
humeur ,  cette  mauvaise  humeur  s'ac- 
croît lorsqu'elles  sont  malades.  Les 
services  qui  viennent  de  leurs  mains 
ne  sont  jamais  bien  reçus  ;  rien  de 
leur  part  ne  saurait  les  contenter. 
Une  élève  qu'elles  auront  ainsi  prise  en 
aversion  ,  aura  beau  s'acquitter  de  son 
devoir;  elle  est  toujours  grondée,  punie 


ou  friislrée  des  récompenses  qu'elle 
mérite.  Cette  enfrinl  ne  revient  pas  à 
leurs  yeux  prévenus  ;  c'est  assez  pour 
lui  fermer  leur  cœur  ,  pour  la  mépri- 
ser ,  la  balotter ,  négliger  même  son 
instruction. 

—  Ah!  vénérable  Vertu  ,  dis-je  ici 
à  la  Connaissance  de  soi-iMême  ,  que  ces 
pauvres  enfans  seraient  à  plaindre  de 
tomber  entre  les  mains  d'une  Maîtresse 
qui  ne  saurait  ni  reconnaître  ,  ni  sur- 
monter ses  antipathies  î  J'espère  bien 
(pie  mes  Novices  profiteront  de  ce  que 
vous  \  encz  de  leur  dire  ,  et  que  ,  con- 
naissant maintenant  rÂNTiPATiiiE  par 
le  signalement  que  vous  leur  en  avez 
donné  ,  elles  se  tiendront  soigneuse- 
ment en  garde  contre  ses  malignes 
suggestions. 

—  Il  n'est  pas  toujours  libre  de  ne 
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point  éprouver  les  fâcheuses  impres- 
sions de  rANTiPATniE  ,  reprit  la  Vigi- 
lance ;  mais  le.  remède  souverain  à  ce 
mal  ,  c'est  l'esprit  de  foi.  Tout  ce 
que  vous  faîtes  au  moindre  des  iniens , 
dit  Jésus-Christ  ,  cest  comme  si  vous 
laviez  fait  à  moi-même.  Lors  donc  que 
Ton  n'envisage  que  ce  divin  Sauveur 
dans  la  personne  du  prochain  ,  on  ne 
peut  que  Taimer ,  le  respecter  ,  et  le 
traiter  en  conséquence...  Mais  conti- 
nuons notre  tournée.  Nous  trouverons 
dans  la  salle  voisine ,  des  êtres  qui  ne 
nous  inspireront  pas  moins  d'éloigne- 
ment  que  ceux  que  nous  venons  de 
quitter. 
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(!II)apitre  Scmèmc. 

Salle Oe  la  Colère,  de  la  Vivacité,  du  Dépit  et 
de  la  Vengeance. 


A  peine  fûmes-nous  proche  des  vi- 
traux qui  donnaient  sur  la  salle ,  que 
nos  deux  Novices  reculèrent  d'effroi  à 
la  vue  des  orageuses  Passions  qui  v 
président.  La  première,  d'un  abord 
difficile ,  avait  une  physionomie  rude, 
hautaine  et  emportée  ;  le  regard  fa- 
rouche ,  la  bouche  écumante ,  les  che- 
veux hérissés  ,  et  je  ne  sais  quoi  d'ef- 
frayant dans  toute  sa  personne ,  qui 
portait  partout  Fépouvante.  Ses  yeux 
étincelans  ,  sa  voix  aigre  et  perçante, 
son  extérieur  décomposé  ,  tout  en  elle 
annonçait  la  redoutable  Colère. 
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Irascible  au  dernier  point  ,  cette 
terrible  créature  prend  feu  pour  un 
rien  ,  s  irrite  pour  une  bagatelle  ,  se 
fâche  et  s'emporte  pour  un  simple 
badinage  ou  un  oubli  involontaire. 
Dans  ses  transports ,  elle  brise  et  fra- 
casse tout  ce  qui  lui  tombe  sous  la 
main  :  rien  ne  peut  arrêter  son  aveu- 
gle fureur.  C'est  un  torrent  impétueux 
qui  a  rompu  toutes  ses  digues  ;  c'est 
une  mer  en  courroux  dont  les  flots 
soulevés  menacent  d'engloutir  la  terre; 
c'est  le  bruit  et  l'éclat  de  la  foudre 
dont  les  explosions  redoublées ,  répan- 
dent au  loin  la  consternation  et  la  mort. 

Sa  fille  ,  la  Vivacité  ,  n'est  pas  ,  à 
beaucoup  près  ,  aussi  mauvaise  que 
sa  mère  ;  mais  il  est  à  remarquer  que, 
comme  elle  croît  et  se  développe  fort 
vite  ,  elle  ne  tarde  pas  à  lui  devenir 
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semblable ,  si  Ton  n'arrête  pas  au  plus 
tôt  ses  développemens.  Elle  est  très- 
pétulante  dans  ses  mouvemens  ,  el 
s'échappe  souvent  en  paroles  choquan- 
tes dont  elle  se  repent  ,  il  est  vrai , 
aussitôt  après  ;  mais  auxquelles  elle 
revient  à  la  première  occasion  avec  la 
même  facilité  ,  parce  qu  elle  a  un 
amour-propre  fort  susceptible  qui  ne 
peut  rien  endurer. 

Le  Dépit  s'annonce  par  un  air  mé- 
chant et  bourru  :  pour  peu  qu'on  le 
blesse  ou  qu'on  le  touche  ,  il  s'irrite  et 
se  roule  sur  la  terre.  On  le  voit  tantôt 
s'en  prendre  à  lui-même  ,  donner  de 
sa  tète  contre  les  murs  ,  ou  s'arracher 
les  cheveux ,  s'agiter  violemment  et 
briser  les  objets  qu'il  tient  dans  ses 
mains ,  ou  les  jeter  loin  de  lui ,  ou 
frapper  la  terre  de  ses  pieds  ;   tantôt 
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s'en  prciulre  aux  autres,  et  leur  témoi- 
gner les  senlimons  dirulignation  qui 
Tagitcnt  ,  par  des  paroles  mordantes 
ou  un  silence  morne  et  aiFecté. 

Nous  avions  peine  à  nous  empêcher 
de  rire ,  en  considérant  les  allures  de 
ce  petit  mutin  ,  et  le  vacarme  qu'il 
faisait  pour  le  moindre  refus  ,  le  moin- 
dre reproche  ,  la  plus  petite  contra- 
riété ,  lorsque  nos  regards  furent  frap- 
pés tout-à-couj)  ,  par  l'arrivée  dune 
autre  créature  beaucoup  plus  hideuse 
encore.  C'était  une  personne  de  petite 
taille,  maigre  et  pâle.  Son  âge  nous 
parut  avancé  ,  car  elle  avait  le  dos 
voûté  ,  et  le  front  sillonné  de  rides.  A 
sa  mine  sournoise  ,  à  sou  œil  sombre 
et  de  travers  ,  à  son  air  concentré ,  il 
nous  fut  facile  de  juger  qu'elle  était 
sérieusement  occupée  à  méditer  quel- 

12. 
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que  projet.  Tout  son  extérieur  semblait 
dire  :  Pique-moi,  et  je  tepiquerai  ;  et, 
si  elle  parvient  à  s'introduire  auprès 
de  quelque  personne  que  ce  soit ,  elle 
ne  manque  pas  de  lui  insinuer  cette 
maxime  diabolique  ,  quï/  faut  rendre 
le  mal  pour  le  mal. 

—  Oh  î  la  détestable  femme,  dirent 
tout  bas  nos  deux  Novices  en  s'éloi- 
gnant  ;  nous  ne  saurions  en  supporter 
plus  longtemps  la  vue.  Aussi  bien , 
vénérables  Vertus  ,  n'aurons-nous  ja- 
mais rien  à  démêler  avec  elle  :  il  n'est 
pas  possible  qu'un  tel  monstre  puisse 
pénétrer  dans  une  communauté  ,  ni 
qu'on  le  souffre  même  parmi  les  sim- 
ples dévotes  du  monde. 

—  Il  est  vrai ,  répondit  notre  sainte 
Conductrice  ,  ([ue  l'odieuse  Vengeance 
n'oserait  s'y  montrer  telle  qu'elle  est 
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parmi  les  esclaves  de  Salaii  ;  son  as- 
pect révolterait  tous  les  cœurs;  mais 
elle  sait  prendre  des  formes  moins 
hideuses  ,  et ,  à  la  faveur  de  certains 
dehors  dont  elle  se  pare  ,  elle  parvient 
à  se  glisser  dans  une  maison  religieuse, 
et  y  exercera  bientôt  sa  pernicieuse 
influence ,  si  Ton  ne  se  hâte  de  1  étouf- 
fer au  plus  vite. 

Les  dévotes  de  TÂmour-propre  savent 
couvrir  leur  ressentiment  d'un  prétexte 
spécieux  de  zèle  et  de  justice  ;  car 
lorsqu'une  fois  on  s'est  déclaré  pour 
la  dévotion  ,  on  n  oserait  dire  que  l'on 
veut  se  venger  ;  mais  on  ne  laisse  pas 
de  le  faire.  On  proteste  que  Ton  ne 
veut  point  de  mal  à  ceux  qui  nous  en 
ont  fait ,  et ,  comme  si  tout  était  per- 
mis après  cette  précaution,  on  dit  tout 
ce  que  Ton  sait  à  leur  désavantage  • 
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on  exagère  Tinjustice  de  leurs  procé- 
dés ,  on  prend  plaisir  à  les  voir  blâ- 
més ,  contredits  ,  condamnés.  Les  mé- 
dians déclarés  se  vengent  avec  éclat  ; 
mais  les  dévots  de  profession  se  ven- 
gent quelquefois  sourdement ,  se  ven- 
gent sans  que  Ton  s'en  aperçoive ,  et 
souvent  sans  s'en  apercevoir  eux-mê- 
mes. Les  premiers  emploient  la  vio- 
lence pour  se  satisfaire ,  les  seconds  le 
font  quelquefois  par  le  silence  et  la 
modération. 

Enfin  ,  mes  Enfans ,  vous  verrez  la 
Vengeaince  se  couler  jusque  dans  les 
âmes  incapables  de  se  venger  elles- 
mêmes,  et  qui  alors  sont  bien-aises 
que  d'autres  les  vengent.  Elles  ont  de 
la  complaisance  de  voir  dans  l'humi- 
liation celles  qui  ont  voulu  les  humi- 
lier ;  elles  se  réjouissent  des  disgrâces 


qui  leur  arrivent  ;  elles  sont  ra\ics  de 
ce  que  leurs  défauts  sont  connus  ;  elles 
trouvent  de  la  consolation  dans  ce  qui 
afflige  les  objets  de  leur  ressentiment, 
et  dans  les  traverses  qui  leur  sur- 
viennent. 

Suivez  une  dévote  vindicative  dans 
tout  le  détail  de  sa  conduite ,  vous 
verrez  que  ,  pour  peu  qu'on  lui  fasse 
de  la  peine  ,  elle  ne  perd  plus  la  peu  - 
sée  ni  le  désir  de  rendre  la  pareille  : 
elle  en  médite  les  moyens ,  et  n'est 
point  satisfaite  qu'elle  ne  les  ait  mis  à 
exécution.  Si  Ton  a  rapporté  aux  Supé- 
rieurs, quelque  chose  sur  son  compte, 
elle  rapportera  à  son  tour  sur  le  compte 
des  autres.  Lui  refuse-t-on  un  service? 
elle  en  conserve  longtemps  le  souvenir. 
La  mortifie-ton  ?  la  froideur  s'empare 
d'elle  pour  des  années  entières  ,   et  la 
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rancune  ,  dans  plusieurs ,  dure  toute 
la  vie  ,  surtout  si  on  leur  a  occasionné 
quelques  reproches  ou  humiliations. 

—  Hélas  !  ma  sainte  Dame  ,  inter- 
rompit Thérèse  ,  j'avais  d  abord  pensé 
que  l'affreuse  Vengeance  n'avait  rien  à 
démêler  avec  les  dévotes  ;  mais  grâce 
à  vos  lumières ,  je  reconnais  mon  er- 
reur ;  je  vois  maintenant  avec  quelle 
souplesse  elle  sait  se  rappétisser ,  et 
se  mettre  à  la  portée  des  consciences 
les  plus  délicates  en  apparence.  Nous 
profiterons  de  vos  salutaires  leçons; 
veuillez  nous  les  continuer  ,  s'il  vous 
plaît ,  et  nous  dire  si  la  redoutable 
Colère  a  aussi  ses  entrées  chez  les  dé- 
votes de  TAmour-propre  ? 

—  Oui ,  certainement ,  répondit  la 
Connaissance  de  soi-même  ;  mais  c  est 
toujours  sous  quelque  prétexte  du  bien 
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el  les  apparences  du  zèle.  Il  suilil  de 
les  blesser  tant  soit  peu  ,  pour  qu'elles 
s'emportent  de  la  manière  la  plus  scan- 
daleuse ,  tout  en  disant  que  c  est  pour 
venger  Thonneur  de  Dieu  ,  et  qu'elles 
nont  point  d'autres  intérêts  que  ceux 
de  sa  gloire. 

Voyez  une  Institutrice  qui  aurait  le 
malheur  de  se  laisser  dominer  par  cette 
fougueuse  passion  ,  voyez-la  au  milieu 
de  sa  classe  :  tout  y  tremble.  Elle  ne 
sait  ce  que  c  est  de  parler  avec  bonté, 
d'agir  avec  calme ,  patience  et  modé- 
ration. Si  les  élèves  se  dissipent,  elle 
s'élance  de  son  siégé  ,  et  frappe  à  tort 
et  à  travers  ;  s'il  faut  donner  un  avis, 
elle  le  fait  dun  ton  grondeur  et  plein 
d'amertume.  On  nentend  sortir  de  sa 
bouche ,  que  des  paroles  dures  et  hu- 
miUantes  ;  on  dirait ,  à  la  voir  ,  qu'elle 
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cherche  bien  plus  à  mortitier  ses  élè- 
ves ,  qu'à  les  corriger  charitablement 
de  leurs  défauts.  Cependant ,  elle  as- 
surera hardiment  ,  qu  elle  n'a  en  vue 
que  le  salut  de  leurs  âmes ,  et  que  c'est 
uniquement  ce  qui  allume  son  zèle? 
N'est-ce  pas  là  un  beau  zèle  ?  La  Cha- 
rité le  reconnaîtrait-elle  pour  son  fils  ? 
La  Vivacité  exerce  son  empire  sur 
un   très-grand  nombre  de  personnes 
douées  d'ailleurs  ,  d  un  excellent  cœur, 
et  il  est  assez  commun  d'en  voir ,  dans 
les  communautés ,  dont  le  caractère 
vif  et  impétueux  s'allume  avec  autant 
de  promptitude  que  la  poudre  à  canon. 
La  pétulante  Vivacité  se  montre  sur 
leur  physionomie  ,   dans  leur  démar- 
che ,  leurs  gestes  ,  leur  langage  ;  elle 
perce  à  travers  toutes  leurs  actions. 
C'est  un   empressement ,  une  turbn- 
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lonce,  une  agitation  dans  toute  leur 
conduite  ,  qui  donnerait  à  croire 
qu'elles  ont  le  monde  entier  à  gouver- 
ner. Elles  n'ont  pas  plus  tôt  demandé 
une  chose  ,  que  déjà  elles  veulent 
Tavoir  en  leur  disposition  ;  elles  n'ont 
point  de  repos  qu  elles  ne  l'aient  obte- 
nue. Elles  veulent  être  obéies  sur  le 
champ  ,  sans  examen ,  sans  réflexion , 
et  que  tout  se  fasse  à  la  fois,  au 
moment  qu'elles  l'ordonnent.  Il  faut 
tout  quitter  pour  les  servir  ;  elles 
n'ont  pas  même  la  patience  d'écouter 
jusqu'au  bout  ce  qu'on  a  à  leur  dire  ; 
elles  trépignent  ,  elles  s'agitent,  et 
coupent  la  phrase  au  milieu  pour  y 
répondre. 

Il  est  une  autre  genre  de  person- 
nes qui,  pour  être  fort  pesantes  et 
fort  lentes   dans  leurs  mouvemens, 
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n'en  ont  pas  pour  cela  un  naturel 
moins  impatient  ni  moins  susceptible  ; 
et  il  faut  bien  se  garder,  lorsqu'elles 
sont  occupées ,  de  les  déranger  pour 
leur  demander  un  service  ;  vous  n  ob- 
tiendriez qu'un  refus  ,  ou  bien  ,  vous 
les  verriez  s'emporter  et  vous  obliger 
de  mauvaise  grâce. 

Le  Dépit  ,  tout  hargneux  que  vous 
Favez  vu  ,  mes  Enfans  ,  rencontre 
souvent  des  Novices  ou  de  jeunes 
Prétendantes  qui  se  laissent  aller  à 
toutes  les  impressions  quïl  se  plaît  à 
leur  donner.  Elles  ne  peuvent  alors  ni 
souffrir  les  autres ,  ni  se  souffrir  elles- 
mêmes.  Une  parole,  un  geste,  tout 
les  irrite  ,  les  exaspère ,  et  les  jette 
dans  un  état  pitoyable. 

Voyez  ,  mes  Enfans  ,  ajouta  la 
Connaissance  de  soi-même  ,  si  vous  avez 
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envie  de  ressembler  aux  différens  por- 
traits que  je  viens  de  vous  tracer,  et 
si  vous  ne  vous  sentez  pas  plutôt  for- 
tement déterminées  à  rompre  des  pen- 
chans  ,  à  détruire  des  passions  qui , 
avec  le  temps ,  vous  conduiraient  aux 
plus  grands  excès  ? 

Les  deux  Novices  promirent  de  se 
surveiller  pour  étoufï'er  ,  dès  leur 
naissance,  tous  mouvemens  déréglés, 
et  nos  saintes  Conductrices  se  levant 
aussitôt,  nous  nous  dirigeâmes  vers 
une  autre  pièce. 
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(Hljupitre  ©u-aeptième. 

Salle  (in  Di-COIragement  ,  du  Caprice  et  do 

rENTKTEMENT. 


Le  Décol'rage3iexNt  ,  mes  clières 
Filles  ,  est  un  personnage  d'une  taille 
longue  à  faire  peur  ;  son  visage  pâle 
et  allongé  ,  ses  grands  yeux  eiîfoncés , 
son  extrême  maigreur  disent  assez 
qu  il  manque  de  nourriture  ;  aussi  la 
faiblesse  de  ses  jambes  l'oblige-t-il  à 
demeurer  habituellement  étendu  sur 
un  sofa  ou  couché  par  terre.  Il  occu- 
pait presque  tout  Tappartement ,  lui 
et  sa  famille  ,  car  il  a  des  enfans ,  tous 
faibles  et  maigres ,  comme  leur  père , 
grogneurs  ,  pleureurs  et  sensibles  à 
Texcès.  Nous  les  entendons  crier  do 
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tous  les  coins  do  la  salle  :  JSoiis  ne 
pouvons  pas  faire  ceci  ou  cela;  nous 
ne  pouvons  pas  supporter  telle  chose,  ni 
aller  dans  tel  endroit  ;  nous  to}nberioJ}s, 

Oh  !  la  triste  habitation  ,  mes 
Enfans  !  1  on  n\  rit  ianiais  ,  et  Ion  v 
pleure  si  souvent,  que  c'est  à  y  mou- 
rir d'ennui  et  de  tristesse.  Tous  les 
membres  de  cette  malheureuse  famille 
ont  le  système  nerveux  attaqué  ;  il 
n  en  est  aucun  qui  jouisse  d  une  santé 
robuste;  encore  moins  s'en  tronve-t-il 
qui  goûtent  cette  joie  pure  et  cette 
douce  paix  qui  se  rencontrent  dans  le 
service  de  Dieu. 

Le  Caprice  est  un  personnage  fort 
léger;  il  a  la  tète  petite  et  éventée  ; 
aussi  tourne-t-il  à  tout  vent  comme 
une  girouette.  LEntèteme.m  ,  au  con- 
traire, a  la  tète  grosse,  le  visage  grave 
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et  sérieux.  On  l'entend  souvent  par- 
ler avec  lui-même  et  murmurer  entre 
ses  (lents.  Il  fait  beaucoup  de  gestes, 
et  ces  gestes  sont  quelquefois  vifs  et 
menaçans.  S'il  veut  rester  assis,  on 
voit ,  par  son  air ,  qu'il  tient  bien  à 
son  siège,  et  qu'il  serait  moins  facile 
de  l'en  détacher ,  que  de  remuer  de  sa 
place  un  énorme  rocher.  Si,  au  con- 
traire, il  s'est  déterminé  à  aller  se 
promener,  qu'on  ne  lui  résiste  pas, 
qu'on  ne  s'oppose  pas  à  sa  détermina- 
tion ;  il  sortira ,  rien  ne  l'en  empê- 
chera ,  dù-t-il  s'ouvrir  un  passage 
comme  le  salpêtre. 

—  Ah  î  que  de  misères  dans  le 
cœur  humain  ,  dis-je  à  notre  charita- 
ble Conductrice  qui  se  retirait  d'auprès 
des  vitraux.  Plus  on  l'approfondit , 
plus  l'on  y  en  découvre.  Oh  î  qu'il  y  a 
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bien  là  de  quoi  nous  humilier  et  nous 
confondre  1  De  grâce,  ma  sainte  Dame, 
daignez  achever  votre  ouvrage,  et  nous 
éclairer  de  plus  en  plus  dans  la  con- 
naissance de  nous-mêmes  ,  afin  que , 
du  moins ,  nous  ne  soyons  plus  ten- 
tées de  nous  élever. 

—  Je  vais  donc,  répondit  Tobli- 
géante  Vertu ,  puisque  vous  le  désirez 
ainsi ,  vous  signaler  quelques  uns  des 
traits  auxquels  vos  Filles  pourront 
reconnaître  si  elles  sont  dominées  par 
Fun  ou  Fautre  des  défauts  que  nous 
venons  de  considérer.. 

Le  Décourageaient  a  coutume  d'exer- 
cer ses  ravages  dans  les  Noviciats  où 

il  parvient  à  s'introduire.    C'est    un 

enfant  de  FOrgleil  et  de  la  Paresse, 

cl  grand  nombre  de  personnes  dévotes 

s'en  laissent  plus  ou  moins  influencer  : 


on  les  voit  alors  se  décourager  quand 
elles  ont  commis  quelque  faute.  Elles 
ne  se  connaissent  pas  encore  assez 
elles-mêmes ,  et  ne  savent  pas  qu  elles 
n'ont  pour  partage  que  fragilité  , 
misère  et  imperfections;  elles  ne  se  don- 
nent pas  la  peine  de  veiller  sur  leur 
propre  cœur;  elles  sont  lâches  pour 
se  combattre  et  pour  se  vaincre;  en 
conséquence  elles  tombent,  et  les  voilà 
découragées.  Elles  voudraient  bien 
posséder  la  vertu ,  mais  elles  vou- 
draient aussi  que  ce  fut  sans  peine, 
sans  qu'il  leur  en  coûtât  rien;  et,  si 
elles  nV  réussissent  pas  de  cette 
manière  ,  elles  se  découragent.  Un 
Confesseur  éclairé  leur  iiiit-il  sentir 
la  grièveté  de  leurs  fautes  ?  les  voilà 
dans  le  découragement.  Tout  effraie, 
tout  abat  ces  âmes  lâches  et  or2;ueiU 


leuses:  elles  noiit  ni  énergie,  ni  cou- 
rage ;  ni  générosité ,  et  cela ,  parce 
qu'elles  manquent  d'humilité  ,  et  sont 
pétries  de  présomption.  Suivez -les 
également  à  Tétude:  si  elles  ne  peu- 
vent apprendre  sans  un  peu  de  peine, 
elles  se  découragent;  si  elles  ne  réussis- 
sent pas  d'abord  dans  Texécution  de 
quelque  ouvrage ,  elles  s'en  dégoûtent  ; 
si  elles  éprouvent  le  plus  léger  ennui , 
quelque  difficulté  ou  répugnance ,  elles 
veulent  aussitôt  abandonner  leur  voca- 
tion ;  s'il  leur  survient  une  petite  humi- 
liation, tout  est  perdu. 

Ce  défaut-là,  mes  Enfans,  est  un 
grand  obstacle  à  la  perfection  :  les 
âmes  qui  se  laissent  ainsi  abattre  et 
décourager,  ne  font  aucun  progrès 
dans  la  vertu,  et  ne  font  que  se  traî- 
ner toute  leur  vie.   C'est  une  misère 
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pour  les  relever  après  leurs  chutes ,  et 
elles  donnent  une  peine  infinie  aux 
personnes  qui  les  conduisent,  agissant, 
dans  ces  occasions ,  comme  quelqu'un 
qui ,  s'étant  laissé  tomber ,  refuserait 
de  se  relever,  sous  prétexte  que,  ni 
plus ,  ni  moins ,  il  retomberait  encore. 
A  tout  propos ,  on  les  entend  répéter 
cet  accablant  ni  plus  7ii  moins.  A  quoi 
me  servira-t-il  de  me  surveiller^  de 
7n  appliquer,  disent-elles,  ni  plus,  ni 
moins ,  je  n  apprendrai  pas  mieux  ;  je 
ne  parviendrai  jamais  à  réformer  mon 
caractère ,  ou  à  pratiquer  la  vertu. 

Si  on  les  reprend  avec  fermeté , 
elles  tombent  aussitôt  dans  un  état 
clï'rayant;  elles  ne  peuvent  supporter 
la  confusion  qu'entraînent  leurs  fau- 
tes, tant  est  grande  la  sensibilité  de 
leur  amour-propre.   Il  faut,  pour  les 
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remettre  sur  pied  ,  leur  témoigner 
toute  la  douceur,  toute  la  tendresse 
possible,  et  répandre  le  baume  sur 
leur  plaie.  Ce  sont  de  petites  âmes , 
de  petits  esprits  qu'il  faut  éternelle- 
ment ménager;  et  encore  leur  amour- 
propre  va-t-il  si  loin ,  qu'elles  se  dépi- 
tent et  se  découragent  à  l'occasion  de 
ces  ménagemens ,  lorsqu'elles  s'aper- 
çoivent qu'on  en  use  à  leur  égard. 

Pour  ce  qui  est  du  Caprice  ,  conti- 
nua la  vénérable  Vertu  ,  c'est  un 
défaut  assez  ordinaire  aux  filles ,  et 
il  n'est  pas  rare  de  le  leur  voir  porter 
jusque  dans  les  Communautés.  Celles 
qui  n'ont  pas  soin  de  le  réprimer , 
agissent  habituellement  comme  la  tête 
le  leur  dit.  Tantôt  d'une  humeur  agré- 
able, et  tantôt  d'une  humeur  sombre 
et  fiicheuse;  tantôt  douces  et  obU- 
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géantes,  tantôt  brusques  et  rebutan- 
tes :  elles  changent  comme  la  lune. 
Aujourd  hui  elles  ont  un  babil  char- 
mant, ce  sont  mille  démonstrations 
d'amitié  et  de  prévenance;  demain 
c'est  froideur,  indifférence ,  bouderie. 
Leur  vie  est  un  désordre  continuel  ^ 
parce  que  le  Caprice  gâte  tout  ce 
qu'elles  font.  Mais  ce  qu'il  y  a  dans  leur 
conduite  de  plus  déplorable  encore  ^ 
c'est  que  ce  travers  de  leur  esprit  les 
suit  jusque  dans  les  choses  de  piété, 
jusque  dans  les  rapports  qu'elles  ont 
avec  Dieu.  Ainsi  quelquefois  elles  le 
servent  avec  ferveur,  et  s'acquittent 
exactement  de  leurs  pieux  exercices , 
et  d'autres  fois  elles  négligent  le  ser- 
vice de  sa  divine  Majesté  et  l'accom- 
plissement de  leurs  devoirs  :  tout  cela , 
selon  leur  fantaisie  et  leur  caprice. 


'}\7 

Mais  c'est  surtout  dans  une  Insti- 
tutrice, que  ce  défaut  paraîtrait  plus 
insupportable  :  on  la  verrait  aujour- 
d'hui d'une  rigidité  outrée,  grondant 
du  matin  au  soir,  punissant  les  plus 
légers  manquemens,  sans  en  laisser 
passer  aucun  ;  et ,  le  lendemain  ,  ce 
serait  un  changement  de  scène  et  une 
conduite  tout  opposée  :  on  ne  verrait 
plus  qu'une  Maîtresse  indolente  ,  qui 
pardonne  tout  ,  et  ne  punit  rien. 
Tantôt  vous  l'entendrez  faire  l'éloge 
de  ses  élèves  ,  prôner  leurs  bonnes 
qualités  ,  leur  émulation  ,  leur  pro- 
grès; deux  jours  après,  ce  n'est  plus 
cela  :  les  élèves  sont  maussades  ,  inap- 
pliquées, indociles,  sans  excuse;  elles 
n'ont  que  des  défauts  et  rien  de  bon. 

L'Entêtement  agit  aussi  à  sa  manière 
parmi  les  dévotes.  Il  les  rend  opinià- 
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1res  et  très-attachées  à  leur  jugement, 
aussi  bien  qu  à  leur  propre  volonté  , 
et  lorsqu'il  est  parvenu  à  s'emparer  de 
leur  esprit ,  il  les  met  dans  un  danger 
imminent  pour  leur  salut  ;  car  ces 
personnes-là  sont  très-orgueilleuses  et 
ennemies  déclarées  de  l'obéissance  : 
voulant  toujours  se  conduire  par  elles- 
mêmes  ,  et  ne  s'en  rapportant  ni  à 
leur  Supérieure,  ni  même  à  leur  Con- 
fesseur, sans  jamais  céder  aux  lumiè- 
res des  personnes  que  Dieu  a  prépo- 
sées pour  les  conduire.  Elles  répliquent 
et  contestent  perpétuellement ,  trou- 
vent toujours  mille  raisons,  mille  pré- 
textes pour  ne  pas  faire  ce  qu'on  leur 
dit,  et  ne  plient  sous  aucune  auto- 
rité ,  non  plus  que  des  barres  de  fer. 
Elles  feindront  bien  quelquefois  de  se 
rendre  ;  mais  l'on  voit  bientôt  qu'elles 
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n'ont  cédé  qu  en  apparence ,  et  qu'elles 
tiennent,  comme  auparavant,  à  leurs 
propres  idées  ,  quelque  déraisonna- 
bles qu'on  les  leur  démontre. 

Il  est  encore  une  autre  sorte  d'ËN- 
TÈTEMENT  moius  orguciUcux  que  le  pre- 
mier. C  est  celui  de  certaines  person- 
nes qui ,  étant  nées  avec  ce  défaut , 
sont  néanmoins  parvenues  à  le  domp- 
ter en  partie  :  elles  ont  de  la   défé- 
rence pour  leurs  Supérieurs  ,   et  se 
soumettent  à  leur  volonté  ;  elles  savent 
obéir,   et  c'est  déjà  beaucoup.  Mais , 
si    elles    se    trouvent  dans    quelque 
emploi  qui  leur  donne  quelque  auto- 
rité, elles  se  font  un  point  d'honneur 
de  ne  jamais  acquiescer  aux  désirs 
innocens  de   leurs  inférieures  ou  de 
leurs  compagnes  ,  de  leur  refuser  une 
légère  satisfaction  qu'elles  sollicitent , 
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et  qui  n'a  rien  de  contraire  à  la  Règle. 
Lear  demande-t-on  d  aller  à  la  pro- 
menade ?  c'est  assez  pour  que  ,  sans 
l'épondre  un  seul  mot ,  elles  restent 
dedans.  Leur  allès^ue-t-on  la  rigueur 
de  la  saison ,  et  la  désir  de  se  recréer 
dans  une  salle?  elles  prennent  aussitôt 
un  air  froid  et  silencieux,  et  se  diri- 
gent vers  la  porte.  Elles  craindraient , 
ce  semble  ,  de  compromettre  leur 
autorité,  en  cédant  poliment  à  quel- 
qu'un. Il  faut  que  tout  le  monde  sente 
que  toute  volonté,  toute  inclination 
doit  se  plier  à  la  leur.  Elles  ne  pren- 
nent pas  même  la  peine  de  colorer 
d\m  prétexte  honnête ,  un  refus  fait 
ainsi  sans  raison  ;  et  lorsque  le  devoir 
ne  leur  permet  pas  d'accorder  la  chose 
demandée,  elles  ne  sauraient  accom- 
pagner leur  refus  d'une  parole  gra- 
cieuse qui  le  fasse  agréer. 


Nous  voici  parvenues  au  bout  du 
premier  corridor,  dit  ici  la  Vigilance  ; 
si  nous  montons  au  second ,  nous  nV 
trouverons  personne;  tout  le  mon^le 
s'est  rendu  au  réfectoire ,  et  je  viens 
de  voir  passer  la  Gourmandise  avec  la 
Sensualité  ,  qui  se  hâtaient  de  s'y  ren- 
dre, pour  faire  les  honneurs  de  la 
table,  et  servir  elles-mêmes,  les  per- 
sonnes qui  leur  sont  les  plus  affection- 
nées. Si  vous  m'en  croyez ,  nous  irons 
nous  placer  devant  les  vitraux  qui 
donnent  sur  la  salle  à  manger. 

—  Vous  avez  raison  ,  reprit  la 
Connaissance  de  soi-même  ;  et  comme 
ici  on  ne  fait  point  de  lecture  durant 
les  repas ,  les  discours  que  nous  serons 
à  portée  d'entendre ,  nous  feront  juger 
jusqu'à  quel  point  la  Gourmandise  agit 
sur  chacune  de  ses  esclaves. 


(ÎIjapitri:  0k-l)uttiàne. 

Salle  de  la  GooRiiANDisE  et  delà  SENSXfALiTÉ 

Nous  étant  donc  placées  commo- 
dément auprès  des  vitraux  ,  nous 
vîmes  la  Gourmandise  et  la  Sensualité 
se  promenant  d'un  air  satisfait  au 
milieu  du  réfectoire.  La  première  est 
une  personne  fort  corpulente  et  toute 
joufflue ,  qui  dévore  des  yeux  les  mets 
qui  sont  servis ,  avant  de  les  dévorer 
des  dents.  La  seconde  ,  d'un  extérieur 
moins  désagréable ,  laisse  voir  cepen 
dant  qu  elle  a  le  palais  friand  ,  et 
qu  elle  recherche  avec  soin  ce  qui  le 
flatte  davantage.  Lorsqu'un  mets  lui 
plait,  elle  y  revient  plusieurs  fois ,  et 
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savoure  à  loisir  ce  qu  elle  en  prend  ; 
si ,  au  contraire ,  il  ne  lui  plait  pas  , 
elle  y  touche  à  peine  et  en  faisant 
quelque  grimace. 

A  droite  et  à  gauche  de  la  salle 
étaient  rangées  un  grand  nombre  de 
convives,  qui  toutes  se  distinguaient 
par  un  tic  particulier.  L'une  cher- 
chait ,  dans  les  plats,  ce  qu'il  y  avait 
de  mieux  pour  s'en  emparer  ;  Tautre 
mangeait  avec  avidité,  et  précipitait 
les  morceaux  dans  sa  bouche  ,  au 
risque  de  s'engouer.  Celle-ci  commen- 
çait par  examiner  ce  qui  était  servi 
sur  la  table ,  et  les  plats  ne  lui  conve- 
nant pas ,  elle  se  disait  malade  et 
repliait  sa  serviette,  ou  bien  elle  se 
servait  très-peu,  observant  qu'elle  ne 
pouvait  pas  manger  davantage;  mais 
au  second  service,  les  mets  se  trou- 


vant  de  son  goût ,  elle  en  prenait 
copieusement,  et  oubliant  son  mal- 
être, elle  mangeait  avec  précipitation 
et  d'une  manière  tonte  sensuelle;  loin 
de  faire  alors  la  grimace,  son  visage 
était  épanoui  ,  et  son  cœur  paraissait 
dilaté. 

Vous  voyez  là ,  nous  dit  la  Con- 
naissance DE  SOI-MÊME ,  des  lilles  qui  ne 
cherchent  quà  contenter  leurs  goûts 
sensuels  :  on  dirait  de  quelques-unes , 
qu'elles  ont  un  appétit  et  un  estomac 
à  leurs  ordres  ;  elles  vivent  d'absti- 
nence ,  lorsque  les  alimejis,  même 
les  plus  salutaires,  ne  leur  convien- 
nent pas;  tandis  quelles  mangent,  et 
avec  excès ,  de  ceux  qui  leur  sont 
nuisibles,  pourvu  qu'ils  flattent  leur 
sensualité.  On  en  voit  qui,  dans  les 
repas  ,    réservent   tout   leur  appétit 
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pour  les  pâtisseries  et  les  douceurs  ; 
elles  ne  prennent  que  peu  ou  point 
des  autres  mets,  alin  de  ménaoer 
plus  d'espace  dans  leur  estomac  ,  pour 
y  recevoir  les  friandises.  Elles  n'appré- 
hendent point  alors  de  se  rendre  mala- 
des ,  comme  quand  on  leur  présente 
certaines  viandes;  elles  n'oseraient  y 
toucher  crainte  d'une  indigestion. 

—  Cela  fait  lever  les  épaules  ,  dit 
Gertrude  ;  et  la  Gourmandise  doit  être 
bien  lière  du  succès  de  ses  leçons. 
Dieu  nous  préserve  de  les  écouter 
jamais  :  car  je  ne  vois  pas  de  vice  qui 
nous  rabaisse  plus  au-dessous  des  ani- 
maux que  celui-là. 

—  Vous  avez  raison ,  reprit  notre 
zélée  Conductrice,  et  cependant  vous 
ne  connaissez  pas  encore  toutes  les 
fautes  que  la  Sensualité  fait  commet- 


tre  à  ses  dévotes  disciples.  Les  unes 
s'occupent ,  pendant  l'oraison  ,  de  ce 
que  Ton  mangera  à  diner  ou  à  souper  ; 
et  c'est  là  ordinairement  le  sujet  de 
leurs  distractions.  D'autres,  ainsi  que 
vous  venez  de  l'entendre  ,  parlent 
volontiers  du  boire  et  du  manger  ; 
elles  font  l'éloge  des  mets  qu'elles  pré- 
fèrent :  Cest  excellent ,  disent-elles  , 
c^est  délicieux  ;  il  ne  se  peut  rien  goûter 
d/aussi  bon  !  Elles  se  montrent  déli- 
cates- et  pointilleuses  à  l'excès,  épilo- 
guant  sur  tous  les  plats,  et  faisant, 
pour  ainsi  dire ,  l'analyse  des  sauces  ; 
se  plaignant  tantôt  d'une  chose ,  tantôt 
d'une  autre ,  et  ne  se  montrant  jamais 
contentes  de  la  nourriture  ordinaire. 
Il  leur  faut  toujours  quelque  chose  de 
particulier. 

La   Sensualité  en  porte  aussi  plu- 
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sieurs  à  manquer  à  leur  Règle ,  lors- 
qu  elles  sont  hors  de  leur  maison  ; 
elles  sont  avides  des  premiers  fruits 
qui  paraissent ,  et  s  empressent  de  se 
les  procurer;  elles  en  prennent  de 
plusieurs  espèces  à  déjeuner  ou  à  goû- 
ter; elles  aiment  fort  les  sucreries; 
et ,  lorsqu'elles  en  trouvent  Foccasion , 
elles  en  mano:ent  sans  discrétion ,  ne 
refusant  ni  les  dragées  ni  les  bonbons , 
lorsqu'on  leur  en  offre.  Enfin ,  elles 
ne  sauraient  se  mortifier  en  rien  sur 
cet  objet ,  et  n'ont  point  de  honte  de 
résister  à  la  grâce  pour  une  cerise. 

3Iais  c'est  surtout  dans  leurs  infir- 
mités ,  que  ces  filles  sensuelles  sont 
plus  mal  édifiantes  :  on  s'aperçoit  en 
toutes  choses  de  leur  excessive  délica- 
tesse ;  elles  n'ont  pas  même  la  force 
de  surmonter  leurs  répugnances  pour 
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les  boissons  et  les  remèdes  ;  elles  font 
mille  grimaces  ,  et  refusent  de  les 
prendre.  Il  leur  faudrait  toujours  des 
choses  qui  flattent  leur  goût. 

En  voilà  ,  je  crois ,  assez  sur  cette 
matière ,  ajouta  la  Connaissance  de  soi- 
même  ;  maintenant  que  les  Passions  sont 
retournées  chez  elles ,  nous  pouvons 
monter  au  second  ;  nous  y  en  trouve- 
rons un  bon  nombre  qu'il  nous  importe 
beaucoup  de  connaître. 


^9U 
€l)a|jitrc  SOiv-ncmnènic. 

AppnrlouKMil  (lo  la  Parks^k. 

La,  mes  Enfans,  se  trouvent  nom- 
bre de  canapés  et  de  sofas,  sur  Tun 
desquels  nous  aperçûmes  la  Paresse 
nonchalamment  étendue  ,  et  à  moitié 
endormie.  Cest  une  personne  d'un 
embonpoint  extraordinaire,  aussi  peut- 
elle  à  peine  se  mouvoir.  Près  d'elle 
était  un  ouvrage  quelle  mterrompait 
fréquemment ,  qu'elle  laissait  souvent 
tomber  de  ses  mains,  et  qu'elle  pour- 
suivait avec  une  lenteur  interminable. 
Son  appartement  n'est  pas  tenu  avec 
i)eaucoup  de  propreté  ,  et  dès  que  l'on 
y  entre,  on  se  sent  fortement  porté  à 
dormir.  Aussi,  de  toutes  les  personnes 
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qui  vont  visiter  la  Paresse  et  lui  faire 
leur  cour,  voit-on  les  unes  bailler , 
les  autres  se  frotter  les  yeux  ou  étendre 
leurs  bras,  comme  si  elles  étaient 
excédées  de  fatigue.  On  dirait  qu  il  y  a 
dans  cette  salle ,  un  charme  secret  qui 
provoque  au  sommeil  d'une  manière 
irrésistible;  nous  nous  halàmes  donc 
de  nous  retirer,  pour  nous  entretenir 
avec  nos  Conductrices ,  dans  un  petit 
cabinet  qui  était  tout  proche.  Prenant 
alors  la  parole ,  la  Connaissance  de  soi- 
même  nous  dit  :  La  nonchalante  créa- 
ture que  vous  venez  de  voir,  porte 
ses  pas  traînans  jusque  dans  les  Com- 
munautés; et  il  nest  pas  rare  de  ren- 
contrer, dans  sa  demeure  ,  une  foule 
de  dévotes  qui  viennent  grossir  sa 
cour  et  se  modeler  sur  elle.  Dès  le 
matin,  ces  digues  élèves  delà  Paresse 
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éprouvent  une  grande  peine  à  se  lever  : 
elles  ne  sauraient  se  détaelier  de  leur 
chevet  ;  et  lorsqu'elles  s'habillent,  elles 
semblent  vouloir  continuer  leur  som- 
meil ;  elles  traînent  alors  si  bien ,  que 
la  demi-heure  est  déjà  passée,  qu'elles 
ne  sont  pas  encore  habillées ,  et  le  lit 
reste  à  faire  pour  une  autre  temps. 

Dans  le  cours  de  la  journée ,  elles 
manquent  habituellement  d'exacti- 
tude; elles  ne  peuvent  se  résoudre  à 
partir  au  premier  coup  de  cloche  pour 
se  rendre  où  le  devoir  les  appelle  ,  et 
elles  marchent  d'un  pas  si  lent ,  qu'elles 
semblent  tirer  une  charette.  Elles  sont 
les  dernières  à  tout ,  et  croient  avoir 
du  temps  de  reste  ;  de  sorte  qu'elles 
ne  font  jamais  rien  à  l'heure  prescrite, 
et  qu  elles  remettent  au  soir,  ce  qui 
doit  se  faire  le  matin. 


Lorsqu'elles  tiennent  en   main  un 
ouvrage ,  elles  y  travaillent  si  lente- 
ment, qu'elles  ne  font  pas  dans  une 
journée,  ce  qui  pourrait  se  faire  dans 
une    heure  ;    encore    avec   bien  du 
temps  n'achèvent-elles  rien  :  il  faut 
toujours  revenir  sur   ce  quelles   ont 
fait.  On  les  voit  suspendre  leur  travail 
à  chaque  parole  qu  elles  disent ,   et 
elles  ont  si  peu  d'activité,   si  peu  de 
vigueur,  que  tout  leur  échappe  des 
doigts.  L'insouciance  et  l'ennui  se  pei- 
gnent dans  leur  maintien,  leur  lan- 
gage et  dans  tout  leur  extérieur  ;  et 
cette  négligence,   qui  fait  le  fond  de 
leur  caractère,  les  accompagne  et  les 
suit  jusque  dans  leurs  obhgations  les 
plus  sacrées ,  jusque  dans  l'ouvrage 
de  leur  sanctification.  Que  de  bonnes 
œuvres    elles    pourraient    faire  ,    et 


([Il  elles  ne  font  pas  \  Que  de  mérites 
elles  pourraient  acquérir  pour  le  Ciel , 
et  qu'elles  perdent  î  On  ne  peut  s'em- 
pêcher de  frémir,  quand  on  pense  aux 
conséquences  de  leur  conduite.  Ah  î 
qu  elles  seront  un  jour  bien  surprises , 
ces  paresseuses!  Elles  verront,  au 
moment  de  la  mort ,  combien  elles 
auront  perdu  ,  je  ne  dis  pas  seulement 
d'heures ,  pendant  leur  vie  ,  mais 
d'années  entières  ;  telles  auront  vécu 
cinquante  ans  ,  qui  se  trouveront  en 
avoir  perdu  vingt-cinq  ou  même  plus; 
et  cela ,  sans  compter  les  œuvres 
gâtées  par  TAmour-propre  ou  l'indo- 
lence avec  laquelle  on  s  en  acquitte. 
Car,  remarquez-le,  mes  Enfans,  les 
paresseuses  remplissent  très-mal  les 
obligations  de  leur  état  ;  elles  ne 
savent  ni  commencer  ni  finir  un  exer- 
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eice  :  avant  qu'elles  se  soient  mises 
en  mouvement  pour  faire  une  chose , 
les  autres  l'ont  expédiée  ;  et  ;  comme 
elles  ont  été  les  dernières  levées ,  elles 

sont  aussi  les  dernières  couchées 

Mais  passons  à  la  salle  suivante  ,  nous 
y  trouverons  la  fille  aînée  de  la  Paresse, 
environnée  d'une  multitude  de  dévo- 
tes de  tous  les  états ,  qui  se  sont  entiè- 
rement ahandonnées  à  sa  conduite. 
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CIjajjitrc  Diuigticnic. 

Salle  de  la  TiÉDEun. 

Cet  appartement,  contigu  à  celui 
de  la  Paresse  ,  renfermait  dans  sa 
vaste  enceinte ,  une  foule  de  dévotes , 
parmi  lesquelles  nous  remarquâmes 
des  Religieuses  de  différentes  Commu- 
nautés ,  aussi  bien  que  de  la  nôtre. 
Nous  n'aperçûmes  rien,  au  premier 
coup-d'œil ,  qui  parût  contraster  avec 
la  sainteté  de  leur  profession  ;  mais , 
en  les  observant  avec  plus  de  soin , 
nous  acquîmes  la  triste  certitude ,  que 
ces  personnes  si  pieuses  en  apparence, 
craignaient  peu  les  petites  fautes ,  les 
légères  infractions  de  leur  Règle,  la 


recherche  d  elles-mêmes  ,  le  manque 
de  charité  ;  et  que  ,  contentes  d  évi- 
ter les  péchés  griefs ,  pour  ne  pas  se 
damner,  elles  s'intéressaient  peu  à  la 
perfection  de  leur  état. 

La  Dissipation  n'y  exerçait  pas,  je 
Favoue  ,  la  bruyante  influence  qu'elle 
exerce  parmi  les  mondains:  tout  y 
était  assez  paisible  ;  et  cependant  le 
silence ,  la  régularité ,  le  recueille- 
ment reçurent  plus  d'un  échec  en 
notre  présence.  L'une  entamait  tout 
bas  une  conversation  avec  sa  compa- 
gne ;  l'autre  poussait  du  coude  sa 
voisine,  pour  lui  faire  remarquer  une 
voiture  qui  passait  sous  les  fenêtres  ; 
celle-ci  formait  le  signe  de  la  croix 
machinalement ,  et  comme  si  elle  eut 
voulu  chasser  les  mouches;  celle-là 
levait  la  tète  ,   et  promenait  partout 
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ses  regards  à  chaque  point  daiguille 
quelle  donnait  à  son  ouvrage.  Pans 
un  autre  coin  de  la  salle,  nous  en 
remarquâmes  quelques-unes  qui  parais- 
saient peu  d'accord ,  et  animées  les 
unes  contre  les  autres  ;  non  loin  d'elles, 
nous  en  vîmes  deux  qui  sortaient  sans 
en  demander  la  permission. 

Le  moment  d'une  prière  commune 
étant  venu,  peu  d'entr'elles  obéirent 
avec  exactitude  au  signal  :  les  unes 
continuèrent  à  travailler  ou  à  écrire 
un  instant  de  plus;  les  autres  renfer- 
maient leurs  ouvrages  ou  leurs  papiers 
avec  une  lenteur  affectée  ;  de  sorte 
que  la  Récitatrice  des  prières  avait 
déjà  commencé  d'un  ton  froid  et  mono- 
tone ,  que  la  plupart  n'étaient  pas 
encore  placées.  Nous  en  distinguâmes 
qui  répondait  très-haut .  et  avec  une 
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précipitation  que  Ton  ne  pouvait  sui- 
vre ;  d'autres .  au  contraire.,  répon- 
daient en  traînant  les  mots  et  d'une 
voix  mourante  que  Ton  entendait  à 
peine.  Plusieurs  ne  répondirent  point 
du  tout,  et  paraissaient  absorbées 
dans  de  profondes  rêveries 

La  Directrice  de  ces  ferventes  filles, 
nonchalamment    accoudée    sur    son 
banc ,  attira  bientôt  toute  notre  atten- 
tion :  son  air  mélancolique ,  ses  joues 
caves,    son  teint  blême  ,    ses  lèvres 
décolorées ,  sa  voix  languissante  ,  son 
regard  presque  éteint,  tout  en   elle 
annonçait  une  personne  atteinte  de 
lièvre  lente  ,  et  s'acheminant  à  grands 
pas  vers  le  tombeau.  Nous  éprouvions, 
en  la  considérant,   un  sentiment  de 
compassion  pénible   et   douloureux  , 
que  je  ne  saurais  vous  décrire  ;  car,  en 
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reconnaissant  la  Tiédeur  dans  la  Prési- 
dente de  la  salle,  nous  vîmes  bien  que 
la  langueur,  qui  consumait  son  corps, 
n'était  qu'une  faible  image  de  celle 
qui  minait  intérieurement  ses  facultés 
morales  ;  et  que  ce  mal  effrayant ,  par- 
venu à  son  dernier  période ,  était  désor- 
mais incurable. 

Il  n'y  a  donc  plus despoir  de  Tarra- 
cher  au  trépas ,  dis-je  en  pleurant  à  la 
Connaissance  de  soi-même,  lorsque  nous 
fûmes  éloignées  des  vitraux  ?  Ah  !  ma 
sainte  Dame,  quel  tableau  déchirant 
pour  mon  cœur  î  Et  que  ne  forais-jc 
pas  pour  rendre  la  vigueur  et  la  santé 
à  ces  âmes  malades  î  De  grâce ,  dai- 
gnez m'indiquer  un  salutaire  remède? 

—  Vainement  leur  présenteriez- 
vous  les  meilleurs  spécifiques,  répon- 
dit la  vénérable  Vertu  ;  comment  vou- 


(Iraient-elles  en  user  î  Elles  ne  connais- 
sent pas  leurs  maux  ;  elles  y  sont 
insensibles:  elles  croient  même  jouir 
lie  la  meilleure  santé.  Une  longue 
suite  d'intidélités,  de  résistances  à  la 
grâce ,  de  fautes  légères  les  a  familia- 
risées avec  le  péché  véniel,  et  elles 
reçoivent  eniin  des  blessures  mor- 
telles sans  s'en  apercevoir.  Accoutu- 
mées à  tomber  d'un  relâchement  dans 
un  autre,  sans  en  être  alarmées, 
elles  se  trouvent  insensiblement  dans 
un  gouffre  d'où  il  est  presque  impossi- 
ble de  les  retirer,  parce  que  Dieu  les 
ayant  frappées  d'aveuglement  en  puni- 
tion de  leur  coupable  indolence  ,  elles 
ne  sauraient  ni  voir  ni  sentir  le  dan- 
ger de  leur  position.  En  vain  un  Pré- 
dicateur zélé  fera-t-il  entendre  sa  voix 
du  haut  de  la  chaire  évangélique  ,  ses 


paroles   ne   feront   ([uetdeurer    leurs 
oreilles  ;    elles    tomberont    sur    leur 
cœur,  comme  la  pluie  tombe  sur  un 
rocber,    sans  en  )'amollir  la  dureté; 
les  vérités  les  plus  effrayantes  de  la 
Religion  ne  feront  aucune  impression 
sur  elles.  Oui,  tandis  que  Ton  voit  les 
plus  grands  pécheurs  trembler  et  se 
convertir,   ces  âmes  endormies  ne  se 
troublent  point ,  ou  se  contentent  de 
faire  quelques  réflexions  dont  pas  une 
ne  va  au  but,  et  elles  demeurent  ense- 
velies dans  leur   déplorable   tiédeur. 
—   0   Dieu  î   s'écria  Thérèse  que 
Tétat  de  ces  infortunées  me  touche  ! 
Ah  !  si  j'allais  tomber  dans  un  sem- 
blable malheur  î  Cette  pensée  me  fait 
frémir  î  Si  du  moins  les   prières  des 
âmes  ferventes:  les  touchantes  exhor- 
tations de  leurs  Supérieurs  pouvaient 
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les  soustraire  au  sort  affreux  qui  les 
attend  au  sortir  de  la  vie  ! 

— •  Il  faudrait  bien  d'autres  machi- 
nes que  tout  cela,  pour  les  tirer  du 
sommeil  léthargique  où  elles  sont 
plongées ,  reprit  la  Connaissance  de 
SOI-MÊME  ;  il  est  moins  difficile  de  rame- 
ner un  grand  pécheur,  qu'une  Reli- 
gieuse ou  une  dévote  qui:  s'est  laissée 
tomber  dans  la  tiédeur  :  j'en  vois  peu 
qui  en  reviennent  ;  et  l'âge  qui  guérit, 
ou  du  moins  amortit  certains  vices, 
ne  fait  qu'augmenter  cekii-ci.  Il  s'est 
rencontré  quelquefois,  dans  un  même 
Couvent ,  des  filles  qui ,  faute  de  voca- 
tion ,  y  vivaient  de  la  manière  la  plus 
déréglée ,  et  d'autres  qui ,  ne  faisant 
rien  qui  put  scandaliser,  faisaient  tout 
sans  intérêt ,  sans  zèle  pour  leur  per- 
fection. Eh  bien  î  Ton  a  vu  les  premiè- 


res  passer,  après  une  Retraite,  dans 
la  plus  parfaite  régularité,  tandis  cpie 
des  années  entières  de  soins  prodigués 
à  leurs  Sœurs  ,  n'ont  pu  les  faire 
sortir  de  leur  étrange  assoupissement. 
Les  maisons  religieuses,  mes  chères 
Enfans,  sont  remplies  de  personnes 
qui  gardent  leur  Règle  quant  à  Texte- 
rieur  ;  qui  se  lèvent ,  vont  à  TOraison , 
à  la  Messe  ,  à  confesse ,  à  la  sainte 
Table  et  à  tous  les  exercices  de  Com- 
munauté ,  parce  que  c'est  la  coutume , 
que  la  cloche  sonne  et  que  les  autres 
y  vont  :  elles  instruisent  la  jeunesse  , 
elles  soignent  les  malades,  elles  assis- 
tent les  pauvres  et  s'adonnent  à  toutes 
sortes  de  bonnes  œuvres  ;  mais  tout 
cela  n'est  d'aucune  valeur  devant  Dieu, 
parce  qu'elles  s'en  acquittent  sans 
dévotion  intérieure,  sans  esprit  de  foi, 
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sans  application ,  sans  désir  de  plaire 
au  Seigneur.  Si  elles  purifient  quel- 
quefois leurs  intentions,  c'est  plutôt  par 
routine,  que  par  une  véritable  ferveur 
d'esprit.  Le  cœur  n  a  presque  point  de 
part  à  ce  qu  elles  font  ;  elles  ont  leurs 
petites  vues,  leurs  petits  desseins  , 
leurs  intérêts  particuliers  qui  les  occu- 
pent et  les  dirigent:  les  parens,  les 
amis  consument  toutes  leurs  affec- 
tions ,  et  il  ne  leur  reste  pour  Dieu  , 
que  quelques  niouvemens  lents  et  for- 
cés qu'il  n'accepte  en  aucune  manière. 
Ce  n'est  pas  tout  encore  ;  trompées 
par  Fapparence  du  bien  qu'elles  sem- 
blent faire,  ces  âmes  tiède  s  se  font 
certaines  consciences,  qui  ne  se  trou- 
blent point  de  cent  choses  qui  alarme- 
raient des  personnes  qui  craindraient 
Dieu  :  elles  nourrissent  des  aversions, 


(les  atlaclies,  des  senlimens  ilc  iiiur- 
iniire  et  de  révolte  contre  les  Supé- 
rieurs; elles  se  pardonnent  mille  fau- 
tes contre  la  pauvreté,  Thumilité,  la 
charité  ,  Fesprit  de  leur  état  ;  elles  ne 
font  aucun  cas  des  petits  points  de 
Règle,  des  menues  observances  ;  elles 
n'apportent  aucune  préparation  àleur& 
exercices  de  piété;  et  privées  par  leur 
faute  ,  des  consolations  qu  y  trouvent 
les  âmes  fer^  entes  ,  elles  les  abrègent 
tant  qu'elles  peuvent ,  ou  les  aban- 
donnent même  tout- à-fait.  Elles  se 
confessent  ,  elles  communient  sans 
dessein  de  s'amender  ;  elles  disent 
leurs  péchés  comme  une  histoire 
indifférente,  et  vont  au  tribunal  de 
la  Pénitence  non  pour  s'humiher,  non 
pour  y  pleurer  leurs  fautes  et  en 
obtenir  le  pardon,   mais  parce  que 
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c  est  le  jour  de  se  conix^sser  et  que 
leur  tour  est  venu.  Au  sortir  de  là , 
elles  manqueront  au  silence  comme  de 
coutume  ;  elles  se  dissiperont ,  elles  se 
livreront  à  leur  humeur,  à  leur  sensua- 
lité ,  sans  gène  et  sans  contrainte  ;  et 
après  un  intervalle  de  plusieurs  années, 
on  voit  que  les  lâches  sont  toujours 
lâches,  les  irrégulières  toujours  irré- 
gulières ;  que  les  colères  n'ont  acquis 
aucune  douceur,  les  orgueilleuses  nulle 
humilité  ,  les  intéressées  nul  déta- 
chement ,  et  ainsi  des  autres. 

—  Ce  que  vous  me  dites  là  n'est 
malheureusement  que  trop  commun , 
dis-je  à  notre  sainte  Conductrice ,  et 
il  est  bien  étrange  de  voir  des  Com- 
munautés, qui  devraient  être  des  four- 
naises où  Ton  s  enflammât  sans  cesse 
en  Tamour  de  Dieu,  et  où  Fàme  se  puri- 
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liai  de  plus  on  plus,  deuieurcr  dans  une 
Ditoyablcuicdioci'itc,  cl  Dieu  veuille  en- 
core cpie  cela  n'aille  pas  de  mal  en  pis. 

—  Si  Ton  veut  vivre  de  celle 
manière,  mes  Enfans,  dit  la  Vigilance 
à  nos  deux  Novices ,  ne  conviendrez- 
vous  pas  qu'il  serait  préférable  de 
rester  dans  le  monde?  Il  y  aurait 
peut-être  moins  de  danger  pour  le 
salut ,  puisqu'il  y  aurait  moins  d'abus 
de  grâces. 

Je  sais  que  vous  êtes  dans  une 
maison  où  ^ous  n'avez  que  de  bons 
exemples  sous  les  yeux  ;  mais  quand 
cela  ne  serait  pas ,  vous  n'êtes  plus 
des  enfans,  vous  avez  une  très-sainte 
Piègle  ;  observez-la  sans  réserve  ;  atta- 
chez-vous  à  ne  rien  omettre  de  ce 
qu'elle  prescrit ,  à  ne  rien  faire  de  ce 
qu  elle  défend  ;  passez  par-dessus  lou- 
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les  les  considérations  humaines  quand 
il  s  agira  de  la  Règle;  n'avez  nul  res- 
pect humain ,  nulle  complaisance  en 
ces  occasions  ;  craignez  les  petites 
fautes,  évitez-les  avec  un  soin  extrême. 
Celui  cjni  néglige  les  petites  fautes  ,  dit 
le  Sage,  viendra  peu-à-peu  à  déclieoir. 
Appliquez- vous  à  faire  parfaitement 
chacune  de  vos  actions,  parce  que 
c'est  pour  le  Seigneur  et  sous  ses  yeux 
que  vous  les  faites,  et  que  TEsprit 
Saint  a  lancé  cet  anathème  contre  les 
lâches  :  Malheur  à  celui  qui  fait  lœu- 
vre  de  Dieu  négligemment  !  Voilà,  mes 
Enfans,  Tunique  moyen  de  ne  pas 
tomber  dans  cette  tiédeur  qui  conduit 
à  la  mort ,  et  de  recueilhr  le  fruit  de 
vos  sacrifices.  Vous  aurez  de  la  peine, 
j  en  conviens  :  il  faudra  vous  faire 
bien  des  violences,   et  refuser   sans 


])ilié  à  la  nature  ,  tout  ce  (|u  elle 
(icinandc;  mais  que  vous  serez  ample- 
ment dédommagées  par  les  consola- 
tions que  Dieu  vous  fera  goûter ,  par 
les  saintes  délices  dont  il  inondera  vos 
cœurs ,  et  qui  seront  pour  vous  le  gage 
et  lavant-goût  de  réternelle  félicité 
qu'il  vous  prépare  ! 

Nous  nous  sommes  arrêtées  plus 
long-temps  ici,  continua  la  Connais- 
sance DE  SOI-MÊME ,  parce  que  la  Tiédeur 
est ,  de  toutes  les  maladies  de  Tàme  , 
celle  qui  est  la  plus  difficile  à  guérir, 
et  que  les  personnes  qui  en  sont  attein- 
tes, sont  les  seules  à  ne  pas  se  recon- 
naître dans  le  portrait  que  Ton  en  fait. 
Prions  le  Seigneur  de  les  éclairer,  de 
les  loucher,  de  les  changer  :  car  il  faut 
un  miracle  pour  les  convertir. 


j:i, 


CIjapitre  llingt-miiéine. 

Salle  du  Désordre. 


Cette  salle,  mes  chères  Filles ,  offre 
un  coup  d  œil  dont  tous  les  sens  à  la 
fois  se  trouvent  blessés.  Rien  n  y  est 
à  sa  place  ;  le  Désordre  et  la  malpro- 
preté y  régnent  en   souverams,    et 
toutes  les  personnes  qui  forment  leur 
cour  ont  un  extérieur  on  ne  peut  pas 
plus  négligé,  je  dirais  presque  repous- 
sant. Les  unes  ont  le  visage ,    le  cou 
et  les  mains  sales,   les  cheveux  gras 
et  mal  peignés;  les  autres  portent  une 
robe  neuve,  contrastant  d'une  manière 
ridicule  avec  des  souliers  crottés  et 
des  bas  percés.  Celle-ci  avait  la  pointe 


(le  son  lichu  sur  rôpaulo;  celle-là  traî- 
Hiiit  un  manteau  tout  taché,  et  qui 
avait  perdu  ses  agralTes ,  etc.  Les 
meubles  ne  sont  pas  mieux  tenus  :  on 
les  voyait  chargés  de  nippes,  de  chif- 
fons appartenant  aux  unes  et  aux 
autres.  Ici,  c'étaient  des  livres  et  des 
papiers  éparpillés  ;  plus  loin ,  c'étaient 
des  chaises  ou  des  bancs  renversés 
qui  obstruaient  le  passage ,  et  contre 
lesquels  venaient  se  heurter  ces  filles 
du  Désordre  et  de  la  Paresse,  sans 
qu'aucune  d'elles  se  mit  en  peine 
de  les  remettre  à  leur  place.  Leurs 
corbeilles  d'ouvrage  étaient  boulever- 
sées et  tournées  sens  dessus  dessous 
au  milieu  de  la  salle  ou  sur  les  tables. 
C'est  un  vrai  chaos  que  cette  salle  : 
le  Désordre  y  fait  briller  son  savoir- 
faire  ;  et  nous  nous  retirâmes  d'auprès 
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des  vitraux  pour  nous  communiquer 
nos  réflexions. 

Vous  venez  de  voir  un  échantillon 
de  ce  que  fait  le  Désordre  parmi  les 
personnes  qu'il  domine,  nous  dit  la 
CoNi>AissA>CE  DE  S0I-3IÉME  ;  mais  vous 
n'avez  pas  tout  vu.  Ces  filles  déran- 
gées prennent  si  peu  de  soin  de  leurs 
effets,  qu'il  faut  dépenser  la  moitié 
plus  pour  leur  entretien  que  pour 
celui  des  autres ,  sans  que  pour  cela 
elles  en  soient  plus  propres.  Elles 
frippent  tout  ;  et  dans  moins  de  rien , 
le  neuf  se  trouve  de  niveau  avec  le 
vieux  quelles  ne  rapiècent  jamais. 
Leurs  liardes  sont  dans  un  tel  désor- 
dre, qu'en  les  examinant  pièce  par 
pièce  ,  elles  ne  peuvent  en  trouver 
une  qui  soit  portable.  Outre  cela,  il 
ne  se  passe  pas  de  jour  qu'elles  ne 
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perdent  quelque  chose,  laiitùt  leur  dé 
ou  leurs  ciseaux ,  tantôt  leur  fd  ou 
leur  étui  ;  et ,  lorsqu'elles  sont  en 
voyage,  elles  oublient  toujours  une 
chose  ou  une  autre  dans  les  lieux  où 
elles  s'arrêtent. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  dans 
les  choses  temporelles  que  le  Désor- 
dre exerce  ses  ravacres,  il  influe  aussi 
dans  le  spirituel  ;  et  l'on  peut  dire  que 
le  désordre  extérieur,  qui  se  montre 
en  plusieurs,  est  l'image  de  celui  qui 
règne  dans  leur  intérieur  :  tout  y  est 
embrouillé  et  renversé  ;  l'on  ne  peut  y 
voir  clair  et  y  rien  démêler. 

Nous  ne  finirions  pas,  si  nous  vou- 
lions nous  étendre  sur  cette  matière  , 
ajouta  la  Vigilance  ;  il  suffira  de  vous 
faire  remarquer,  mes  Enfans,  que  le 
Désordre,  une  fois  introduit  dans  les 


Communautés ,  ne  tarde  pas  à  ame- 
ner leur  ruine.  Combien  n'en  a-t-on 
pas  vues  se  dissoudre  par  un  tem- 
porel mal  administré?  11  vous  importe 
donc  beaucoup ,  si  vous  aimez  votre 
maison,  de  prendre  de  bonne  heure 
cet  esprit  d'ordre  et  d'économie  ,  dont 
on  ne  cesse  de  vous  donner  des  leçons 
dans  votre  Noviciat. 

Nous  allons  monter  à  présent  chez 
la  Dissipation;  quoiqu'elle  habite  ordi- 
nairement au  parloir,  elle  a  néanmoins 
un  appartement  où  se  trouve  toujours 
une  nombreuse  réunion.  Je  crois  que 
nous  y  trouverons  plusieurs  Novices 
ou  Prétendantes  qui  lui  font  assidû- 
ment leur  cour. 


-JO.) 


CÊljapitrc  llinc(t-"bciutcinc. 

Salle  do  la  Dissipation. 


A  peine  fûmes-nous  parvenues  au 
milieu  de  l'escalier,  mes  chères  Filles  , 
que  nos  oreilles  furent  frappées  par  les 
accens  ioveux  de  la  truvante  société 
qui  se  rassemblait.  Nous  rencontrâ- 
mes plusieurs  jeunes  personnes  qui 
s  y  rendaient  en  courant.  Leur  ctour- 
derie  et  les  fréquens  éclats  de  rire 
qu'elles  faisaient  entendre  ,  eurent 
bientôt  déconcerté  nos  deux  Novices. 

Ceci  n*a  rien  qui  doive  vous  sur- 
prendre ,  mes  Enfans ,  leur  dit  la  Vigi- 
lance ;  les  jeunes  éventées  que  vous 
vovez ,  se  rendent  chez  la  DissipatioiN, 
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qui  les  attend  pour  leur  faire  passer 
agréablement  le  temps,  au  milieu  des 
ris  et  des  jfCMx.  Vous  allez  voir  quelles 
n'auront  pas  besoin  de  frapper  àla  porte. 
En  effet ,  les  deux  battans  en  étaient 
ouverts  lorsque  nous  parvinmes  au 
lieu  d'où  nous  découvrions  tout  Tinté- 
rieur  de  la  salle.  Les  fenêtres  étaient 
également  ouvertes,  et  une  foule  de 
petites  curieuses  s'y  précipitaient  dans 
ce  moment,  pour  voir  un  ours  qui 
dansait  dans  la  rue.  Cette  salle  qui 
est  très-vaste ,  renfermait  une  multi- 
tude incroyable  de  filles  évaporées, 
dont  les  unes  parlaient  tout  haut ,  les 
autres  chantaient  ou  riaient  à  gorge 
déployée;  celle-ci  s'amusaient  à  regar- 
der de  côté  et  d'autre  ;  celles-là  faisaient 
des  niches  à  leurs  compagnes  qui  les 
leur  rendaient  à  leur  tour. 


La  Dissipation  ,  ijue  nous  reniar- 
(juàmes  au  milieu  de  celte  folâtre  jeu- 
nesse, a  les  yeux  grands,  larges  et 
toujours  ouverts;  ses  oreilles  sont  très- 
iînes ,  et  Ton  ne  peut  rien  dire  autour 
délie  qu'elle  ne  l'entende.  Elle  ne  peut 
rester  long-temps  assise,  ni  s'occuper 
paisiblement  de  quoi  que  ce  soit  ; 
mais  pendant  de  courts  intervalles, 
on  la  voit  s  asseoir,  se  lever,  courir, 
aller,  venir  d  un  air  empressé ,  et  se 
rasseoir  encore  pour  se  déplacer  bien- 
tôt après.  On  dirait  qu'elle  a  dans 
ses  veines  du  vif  argent  qui  la  porte 
à  un  mouvement  perpétuel.  Elle  aime 
passionnément  les  divertissemens  ,  et 
se  plait  beaucoup  dans  la  compagnie 
de  la  Légèreté  ,  de  la  Vaiise-Joie  et  de 
la  Raillerie,  qui  lui  ont  aussi  toujours 
témoigné  une  prédilection  particulière. 
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Après  avoir  considéré  quelques  ins- 
tans  le  tableau  qu'offrait  à  nos  yeux 
ce  séjour  consacré  à  la  Dissipation,  nous 
nous  retirâmes  pour  causer  ensemble  , 
et  voici  ce  que  nous  dit  la  Coisnais- 
SAxNCE  DE  S01-MÉ3IE  :  La  pliysionomie  libre 
et  enjouée  de  la  Dissipation  et  de  ses 
compagnes ,  leur  langage  divertissant, 
leur  abord  riant,  leur  font  trouver  un 
accès  facile  auprès  des  jeunes  Novices 
et  Prétendantes ,  qui  les  accueillent , 
pour  l'ordinaire,  avec  plaisir.  Mais  ces 
redoutables  ennemies  ne  tardent  pas  à 
leur  faire  sentir  les  funestes  effets  de 
leur  domination.  La  Dissipation  étouffe 
bientôt  en  elles  la  voix  de  TEsprit 
Saint  qui  ne  saurait  se  faire  entendre 
parmi  le  trouble  et  l'agitation  ;  dociles 
à  ses  leçons,  ces  jeunes  personnes 
prennent   un   extérieur   qui  annonce 


assez  le  dérangement  de  l  intérieur. 
On  les  voit  souvent  précipiter  leur 
nnarche  d'un  air  évaporé,  agiter  leur 
corps  ,  balancer  leurs  bras  ;  on  les 
entend  parler  dans  les  temps  et  les 
lieux  consacrés  au  silence  ,  prenant 
garde  toutefois  de  iVètre  point  aper- 
çues par  des  Sœurs  qu'elles  respec- 
tent; car  alors  elles  savent  se  con- 
traindre et  composer  leur  maintien. 
Continuellement  épanchées  au  dehors , 
elles  donnent  à  leurs  sens  et  à  leur 
imagination  .  une  liberté  entière  de 
se  satisfaire  en  tout.  Elles  veulent 
tout  voir,  tout  entendre  ;  elles  ont 
les  yeux  toujours  ouverts  et  la  langue 
en  mouvement:  aussi  le  silence  est-il 
un  supplice  pour  elles ,  tandis  qu'au 
contraire  ,  la  récréation  est  un  exer- 
cice qu  elles  aiment  à  la  folie  ,  et  qui 
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est  toujours  trop  court   à    leur  gré. 
Les  autres  exercices  leur  paraissent 
d'une  longueur  assommante,  et  elles 
ne  savent  surtout  que  devenir  pendant 
Foraison  ;  elles  prient  alors  sans  atten- 
tion, ne  faisant  que  bailler  ou  regar- 
der çà  et  là.  Elles  savent  tout  ce  qui 
se  passe  dans  Téglise  ,    et  prennent 
garde,  non-seulement  à  la  toilette  de 
leurs  élèves ,  mais  encore  à  celle  des 
uns  et  des  autres.  En  marchant  dans 
les  rues ,  elles  regardent  de  tous  côtés  ; 
tantôt  les  fenêtres ,   tantôt  les  bouli- 
ques  et  jusqu'aux  enseignes  des  cafés  ; 
elles  n'ont  pas  l'ombre  de  la  modestie 
religieuse.  Elles  parlent  sans  se  gêner, 
dans  les  rues  comme  partout  ailleurs, 
et  ne  savent  ce  que  c'est  que  de  mor- 
tifier leur  langue.  Le  silence  est  banni 
de  leurs  classes  ;  la  Dissipation  y  règne, 


(i  les  Maitresscs  en  sonl  la  cause. 
Lorsqu'elles  se  trouvent  dans  un  appar- 
tement, on  ne  peut  ni  ouvrir,  ni  fer- 
mer une  porte,  qu'elles  ne  tournent 
aussitôt  la  tèlepour  voir  qui  entre  ou 
qui  sort.  Il  ne  faut  pas  selonner  après 
cela,  que  la  ferveur  s'éteigne  dans  un 
Noviciat  :  la  vraie  piété  ne  saurait 
subsister  sans  la  pratique  du  silence 
et  du  recueillement. 

La  Curiosité  est  aussi  une  intime  de 
la  DissiPATiOiN ,  et  son  associée  dans 
son  emploi  de  portière  du  palais  de 
rORGiEiL;  aussi  bien  faut-il  que  ces 
fdles  dissipées  sachent  tout.  Elles  font 
adroitement  parler  leurs  élèves  pour 
savoir  toutes  les  nouvelles  du  dehors. 
Il  n  entre  personne  dans  la  maison  , 
qu'elles  nen  soient  informées  des 
premières  ,    et     il     arrive     souvent 


qii  elles  savent  les  choses  avant  la 
Supérieure. 

Avec  un  esprit  ,ainsi  préoccupé  de 
mille  bagatelles,  il  serait  surprenant 
qu'elles  fussent  pieuses  dans  la  prière. 
Aussi  y  sont-elles  assaillies  par  un 
tourbillon  de  distractions  ,  qui  ne  leur 
laissent  pas  un  moment  pour  Dieu  et 
pour  le  soin  de  leur  àme. 

Il  se  trouve  dans  cette  conduite, 
interrompit  la  Vigilance  ,  un  bien 
grand  dérèglement  ;  car  ou  elles  vien- 
nent à  l'oraison  dans  l'intention  de 
faire  ce  que  la  Règle  demande  d'elles, 
ou  non.  Dans  le  premier  cas,  elles 
font  à  Dieu  une  grande  insulte,  et 
elles  se  rendent,  par  le  fait ,  coupables 
de  mensonge  et  d'hypocrisie.  Dans  le 
second  cas,  elles  tentent  le  Seigneur 
en  lui  demandant,  sans  nécessité  et 


«ans  raison  ,  un  miracle  ;  puisqu'il  ne 
{)eut  se  faire  sans  miracle  qu'une  per- 
sonne ,  qui  se  livre  à  la  Dissipation 
volontairement  ,  soit  recueillie  dans 
la  prière. 

—  Hélas  !  ma  sainte  Dame,  dirent 
nos  deux  Novices ,  ce  que  vous  venez 
de  nous  dire  n'est  que  trop  vrai  ;  trop 
souvent  nous  en  avons  fait  la  triste 
expérience.  Nous  comprenons  aussi 
fort  bien  que  la  Raillerie  porte  quel- 
quefois en  badinant ,  des  coups  mor- 
tels à  la  charité ,  et  que ,  n'allàt-elle 
pas  jusque  là,  elle  n'est  pas  moins 
une  peste  dans  les  Communautés. 

—  Certainement  ,  mes  Enfans  , 
reprit  la  Co^'NAISSA^XE  de  soi  -  .'^iême  ; 
n'avez-vous  pas  remarqué  que  cette 
caustique  créature  n'aime  qu'à  se 
divertir  aux  dépens  du  prochain?  Et 
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que  résulte- t-il  de  ses  paroles  ironi- 
ques, de  sou  ton  moqueur,  de  ses 
plaisanteries  déplacées  ?  Elle  blesse 
les  cœurs  et  les  aigrit  ;  elle  provoque 
les  ressentiments,  la  haine,  et  le  désir 
de  la  vengeance.  Le  moindre  mal  que 
puisse  faire  la  Raillerie  dans  les  per- 
sonnes qui  Fexercent  le  plus  innocem- 
ment, c'est  de  les  faire  sortir  de  cet 
aplomb ,  de  cette  modestie ,  de  cette 
douce  gravité  qui  doivent  distinguer 
les  Religieuses ,  et  qu'elle  finit  ordi- 
nairement par  fermer  leur  cœur  à 
tout  sentiment  de  piété. 

—  Instruites  par  vos  leçons ,  véné- 
rable Vertu ,  dit  à  son  tour  Thérèse  , 
et  justement  effrayées  des  suites  mal- 
heureuses qu'entraînent  la  Dissipation 
et  les  autres  défauts  de  sa  société , 
nous   sommes  bien   résolues  de  leur 


lenuei'  à  lavenir  loutes  les  portes  de 
nos  sens  et  les  avenues  de  notre  esprit  ; 
bien  eonfiises  des  écarts  où  nous  nous 
sonuîies  portées  à  leur  instigation. 

—  Bien ,  mes  Enlans ,  reprit  en 
souriant,  la  ConnaissaiNce  de  soi-même; 
cette  disposition  de  votre  cœur  me 
plaît,  et  m'encourage  à  vous  éclairer 
de  plus  en  plus  dans  l'importante  con- 
naissance de  vous-mêmes.  Venez  donc, 
je  vais  vous  conduire  dans  Tapparte- 
ment  des  Illusions  ,  afin  de  prémunir 
votre  inexpérience  contre  toutes  celles 
dont  rÀMOLR- PROPRE  a  coutume  d'abu- 
ser les  dévotes  qui  se  mettent  sous  sa 
direction. 
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€l]apitre  llingMroisicme. 

Salle  de?  Illusions. 


Ces  appartemens,  mes  chères  Filles, 
situés  dans  la  plus  haute  partie  de  la 
maison,  sont  tous  fort  mal  éclairés, 
et  il  y  en  a  même  où  règne  une  totale 
et  perpétuelle  obscurité.  A  la  faveur 
du  peu  de  lumière  qui  pénétrait  dans 
quelques-uns,  nous  pûmes  distinguer 
un  grand  nombre  de  personnes  dont 
chacune  se  trouvait  estropiée  de  quel- 
que membre.  Les  unes  étaient  boiteu- 
ses, les  autres  manchottes,  celles-ci 
étaient  bossues,  celles-là  étaientsourdes 
borgnes  ou  aveugle  ;  il  sV  trouvait  aussi 
plusieurs  muettes ,  et  chacune  de  ces 


j)crsonncs  avait  des  manies  particu- 
lières ;  nous  en  remarquâmes  même 
(|ui  radotaient. 

A  la  vue  de  tant  de  misères  ras- 
semblées dans  ces  lieux ,  nos  deux 
Xo vices  crurent  voir  les  infirmeries  de 
la  maison  ,  et  témoignèrent  leur  sur- 
prise d'y  rencontrer  tant  de  malades. 

La  Connaissance  de  soi-mé.me  prenant 
alors  la  parole  (car  nous  étions  pla- 
cées de  manière  à  ne  pouvoir  être 
entendues),  leur  dit  :  Les  personnes 
que  vous  voyez  ici ,  mes  Enfans  ,  sont 
plus  ou  moins  attaquées  de  celte  dan- 
gereuse maladie  que  Ton  appelle  Illu- 
sions. Pour  guérir  de  ce  mal ,  il  faut 
le  connaître  et  le  sentir,  et  malheureu- 
sement, il  est  rare  que  les  âmes  qui 
en  sont  atteintes  le  sachent  ou  veuil- 
lent le  savoir  ;   il  arrive  même  assez 
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souvent  que  celles  qui  sont  les  plus 
malades  croient  jouir  de  la  meilleure 
santé. 

Vous  en  voyez  dans  catte  salle , 
plusieurs  qui  travaillent ,  et  d'autres 
qui  sont  dans  Tinaction.  Parmi  les 
premières,  les  unes  font  toute  autre 
chose  que  ce  qu'elles  devraient  faire, 
et  les  autres  en  faisant  ce  qu'elles 
doivent  faire ,  le  font  tout  autrement 
qu'elles  ne  devraient.  En  voilà  devant 
nous  qui  marchent  5\  tâtons  ;  les  unes 
trébuchent  à  chaque  pas,  et  d'autres 
tombent  à  plat  ventre. 

—  Oh  î  que  je  plains  ces  pauvres 
infirmes,  dit  Thérèse  Î 

—  Leur  sort  est  en  effet  digne  de 
compassion  ,  reprit  la  Connaissance  de 
SOI-MÊME  ;  or ,  mes  chères  Enfans  ,  le 
tableau  qui  se  présente  à  vos  regards , 
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dans  ces  sombres  réduits  ,  me  fournit 
Foccasion  de  vous  donner  une  ins- 
truction très  importante.  Ecoutez  ce 
qu'une  longue  expérience  m'a  appris. 

Il  n'est  rien  de  plus  commun  dans 
la  vie  spirituelle  que  les  Illusions  ,  et 
Ton  voit  tous  les  jours  une  multitude 
de  personnes,  qui  font  profession  de 
piété,  se  laisser  prévenir  par  quel- 
qu'une de  ces  Illusions  ;  et  voilà  pour- 
quoi il  y  a  si  peu  de  vertu  solide. 

Et  d'abord ,  c'est  par  suite  d  une 
grande  illusion ,  que  plusieurs  pren- 
nent le  parti  de  la  piété  :  les  unes  s'y 
engagent  par  un  esprit  de  surperbe  ; 
cette  voie  leur  paraît  grande  et  noble , 
et  encore  ne  se  contentent-elles  pas 
des  routes  communes  et  ordinaires  ; 
elles  aspirent  aux  plus  élevées  ,  et 
veulent  jouir  de  suite  d'une  certaine 
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réputation  de  sainteté.  Au  lieu  d'aller 
pas  à  pas,  d'entrer  dans  la  voie  du 
renoncement ,  de  s'attacher  à  corriger 
leurs  défauts ,  et  à  faire  une  guerre 
continuelle  à  leurs  passions,  ces  filles 
d'illusion  font  tout  le  contraire.  L'or- 
gueil qui  domine  dans  leur  cœur  les 
porte  à  vouloir  s'élever  tout  d'un  coup 
au  sommet  de  la  perfection  ;  jalouses 
d'acquérir  une  grande  renommée,  elles 
s'attachent  de  préférence  à  tout  ce 
qui  peut  leur  attirer  les  regards  et 
l'admiration  des  créatures. 

D'autres  s'engagent  dans  le  même 
genre  de  vie  pour  se  distinguer  et  por- 
ter le  nom  de  décotes  ;  pour  avoir  un 
certain  rang ,  jouir  de  certaines  pré- 
rogatives ,  et  se  faire  remarquer,  sur- 
tout parles  Prêtres.  11  s'en  trouve  même 
quelquefois  qui  s'y  portent  par  suite 


->71 

du  trop  grand  attaclieiiieiit  qu'elles 
ont  pour  Icui'  Directeur  ;  cela  leur 
procure  le  moyen  de  le  voir  et  de  lui 
parler  plus  souvent ,  et  elles  se  for- 
gent des  milliers  de  peines  pour  aller 
fréquemment  le  consulter  au  confes- 
sionnal ou  à  la  sacristie. 

On  en  voit  assez  souvent  qui  veu- 
lent vaquer  à  Toraison  plus  long-temps 
que  la  Règle  ne  le  leur  permet;  et 
pour  satisfaire  là-dessus  leur  propre 
dévotion,  elles  commencent  toujours 
par  là,  laissant  de  côté  les  exercices 
de  la  Rèojle.  Pour  se  livrer  tout  à  leur 
aise  à  leur  goût  pour  la  prière  et  l'orai- 
son, elles  négligent  les  devoirs  de  leur 
état ,  et  même  le  travail  des  mains  ; 
bien  ditîerentes  en  cela  de  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  ,  qui  n'a  pas  passé 
un  seul  instant  de  sa  vie  sans  travailler, 
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hors  le  temps  réglé  qinl  consacrait  à 
la  prière ,  et  celui  des  saints  repas 
qu'il  prenait  avec  Marie  et  Joseph ,  et 
cependant  sa  sainte  vie  n'a  été  qu'une 
oraison  continuelle.  C'est  donc  par  suite 
d'une  étrange  illusion  ou  d'une  grossière 
ignorance,  qu'on  laisse  de  côté,  sous 
prétexte  de  dévotion ,  le  travail  pres- 
crit par  la  Règle  ou  par  sa  condition. 
Il  en  est  qui  font  consister  la  piété 
dans  de  fréquentes  communions  ,  sans 
se  mettre  nullement  en  peine  de  les 
mériter.  D'autres  ont  la  manie  de 
laisser  ce  qui  est  de  devoir,  pour  faire 
les  pratiques  qui  leur  viennent  dans 
la  tète.  D'autres  veulent  toujours 
vaquer  à  l'oraison  mentale,  et  se  dégoû- 
tent tellement  des  prières  vocales  , 
quelles  négligent  même  celles  qui 
sont  doblication. 
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H  y  on  a  qui  prétendent  s'élever  à 
1  oraison  d'union ,  tandis  qu'elles  ne 
sont  pas  seulement  en  état  de  l'aire 
la  méditation.  C'est  trop  commun  pour 
elles  de  préparer  un  sujet,  de  s'astrein- 
dre à  une  méthode;  elles  ne  se  ser- 
vent pas  de  livres  :  elles  veulent  pas- 
ser pour  de  grandes  contemplatives , 
et  ne  font  que  perdre  le  temps  ;  elles 
n'entendent  rien  ni  à  l'oraison  ni  à  la 
vertu.  Elles  se  bandent  la  tête  pour 
ne  point  sortir  de  leur  prétendu 
recueillement ,  et  ne  font  nulle  atten- 
tion à  leurs  devoirs ,  se  tenant  dans 
leurs  classes  comme  des  Trappistes,  ne 
se  mettant  point  en  peine  de  faire  pro- 
fiter les  enfans  ni  de  les  surveiller  ;  de 
manière  qu'il  se  commet  beaucoup  de 
péchés  parleur  faute,  surtout  à  l'église, 
où  elles  ne  soignent  pas  leurs  élèves , 
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de  peur  de  se  déranger.  Elles  passent 
les  heures  de  récréation  sans  parler, 
sous  prétexte  de  se  tenir  en  la  présence 
de  Dieu,  et  il  s'introduit  ainsi  bien  des 
abos  sans  qu'elles  s'en  aperçoivent. 

D'autres,  pleines  de  leur  esprit  pro- 
pre et  toutes  bouffies  d'orgueil ,  met- 
tent toute  leur  dévotion  à  faire  des 
pénitences  extraordinaires ,  et  à  servir 
Dieu  selon  leur  manière  de  voir  ;  elles 
y  tiennent  avec  opiniâtreté,  et  sont 
ennemies  de  Tobéissance  et  du  renon- 
cement ;  elles  ne  savent  ce  que  c'est 
que  la  mortification  des  sens  et  celle 
des  passions  :  elles  ne  suivent  que 
leurs  propres  lumières ,  ne  font  que 
leur  propre  volonté ,  et  sont  extrê- 
mement entêtées.  Les  Supérieurs  et  les 
Confesseurs  ont  beau  leur  dire  pour 
les  tirer  de  leurs  illusions  :  c'est  une 
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peine  perdue  ;  elles  ne  se  rendront 
point  à  leurs  remontrances  ;  elles 
croient  en  savoir  plus  qu'eux  ,  et  ce 
qu'il  V  a  de  pire,  c'est  que,  plus  elles 
sont  ignorantes,  plus  elles  s'entêtent. 

Ces  filles  ainsi  livrées  aux  Illusioins 
ne  connaissent  plus  l'obéissance,  dès 
que  cette  vertu  contrarie  leur  propre 
dévotion  ;  il  arrive  même  qu'elles  se 
révoltent  contre  l'autorité,  et  se  per- 
mettent d'aller  contre  les  ordres  ou  les 
défenses  des  Supérieurs,  allant  quel- 
quefois jusqu'à  entraîner  leurs  compa- 
gnes dans  leur  parti  et  à  les  engager 
dans  leurs  illusions. 

Ce  n'est  pourtant  pas  tout.  Il  s'en 
trouve  qui  s'imaginent  recevoir  des 
grâces  extraordinaires  comme  plusieurs 
Saints  ;  elles  ont ,  disent-elles  ,  des 
communications  intimes  avec  Dieu  ; 
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elles  le  voient  et  l'entendent  d'une  ma- 
nière sensible  ;  elles  apprennent  de  sa 
bouche  tout  ce  qui  doit  leur  arriver 
de  fâcheux  ;  elles  sont  fréquemment 
visitées  par  la   sainte  Vierge  et  les 
Saints  ,  qui  s  entretiennent  familière- 
ment avec  elles.  Bref,  ces  visionnaires 
prennent  leurs  songes  pour  des  révé- 
lations ,   et  leurs  rêveries  pour   des 
extases  ;   toute  leur  conduite  prouve 
que  ces  prétendues  faveurs  ne  sont  que 
de  pitoyables  illusions  et  des  trompe- 
ries du  diable  ;  car  on  les  voit  hnmor- 
tifîées ,   sensuelles  ,   orgueilleuses  ,  et 
sensibles  à  Texcès.   Elles  ne  sauraient 
supporter  la  plus  petite  humiliation  , 
ni  même  un  simple  avertissement,  sans 
s'abandonner  aussitôt  aux  larmes,  au 
chagrin  et  au  dépit;  on  voit  alors  clai- 
rement ce  que  Von  doit  penser  de  leurs 
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sublimes  oraisons,  et  de  rattraitqu  elles 
aiïectent  pourlcs  austéritéscorporelles. 

—  Ilélas  î  quelle  grossière  illusion, 
ma  sainte  Dame ,  dis-je  ici  à  la  Con- 
naissance DE  SOI-MÊME  ;  Dieu  préserve  à 
jamais  notre  Communauté  de  ces  sor- 
tes de  fdlcs  î  Elles  ont ,  ce  que  Ton 
peut  appeler  un  orgueil  de  la  plus 
haute  espèce  ,  et  elles  me  causent  une 
frayeur  si  grande  ,  que  je  n  oserais 
passer  la  nuit  dans  leur  appartement. 

—  Vous  avez  bien  raison  ,  reprit 
Tinfatigable  Vertu  ;  mais  combien 
d'autres  Illusions  je  pourrais  encore 
vous  signaler!  Elles  sont  sans  nombre, 
et  ce  détail  nous  mènerait  trop  loin. 
D'ailleurs ,  vous  êtes  Supérieure  ;  obli- 
gée par  état  d'étudier  chacune  des 
personnes  qui  vous  sont  confiées  , 
Texpériencc  vous  en  a  sûrement  plus 
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appris  là-dessus  ,  que  je  ne  pourrais 
vous  en  dire.  Cependant  ,  je  ne  puis 
passer  sous  silence  une  illusion  que  se 
font  certaines  personnes  qui  se  met- 
tent dans  Tesprit  quelles  ne  pourront 
pas  se  sanctifier  dans  Tétat  où  la  Pro- 
vidence les  a  placées.  Une  Institutrice, 
par  exemple  ,  croira  son  salut  en  dan- 
ger parmi  les  soins  embarrassans 
qu'exige  Féducalion  des  enfans.  Celles 
au  contraire  qui ,  dans  un  corps  ensei- 
gnant ,  ne  seront  pas  employées  à 
Imstruction,  s'imaginent  dès-lors  être 
inutiles  à  leur  Commimaulé.  «  Que 
faisons-nous  tant?  diront-elles;  nous 
aurions  bien  fait  dans  le  monde  ce  que 
nous  faisons  ici  ,  et  du  moins  y  au- 
rions-nous eu  plus  de  temps  pour  prier 
Dieu»  Celles  qui  raisonnent  ainsi, 
prouvent  bien  qu'elles  ne  connaissent 


pas  le  prix  de  Tobéissance  ,  et  le  mé- 
rite qui  est  attaché  à  une  vie  commune 
sous  le  joug  d'une  Règle. 

On  en  voit  d'autres  qui  ne  savent 
jamais  convenir  de  leurs  fautes  ;  lors- 
qu'on leur  demande  si  elles  croient 
avoir  tort ,  elles  répondent  :  «  Cela 
se  peut  bien  ,  puisqu'on  le  dit  »  Dans 
l'occasion ,  elles  font  entendre  à  la 
Supérieure  ,  que  leur  Confesseur  ne 
trouve  pas  grand  mal  à  ce  qu'elle  leur 
reproche  :  c'est  que  ces  illusionnaires 
de  TOrgueil  ne  se  font  point  connaître 
en  confession,  et  qu'elles  rapetissent  si 
bien  leurs  péchés,  qu'on  les  prend  tout 
au  plus  pour  de  légères  imperfections. 

Celles  qui  ont  des  antipathies  ou 
des  amitiés  particulières  ,  ne  veulent 
jamais  en  convenir  ;  elles  protestent 
qu'il  nen  est  rien,  tandis  que  tout  le 
monde  s'anercoit  du  contraire. 
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Combien  d'illusions  ne  se  fait-on 
pas  encore  sur  le  soin  de  sa  santé  ? 
Sous  prétexte  qu'on  se  porte  mal,  et 
pour  la  moindre  incommodité,  que  de 
choses  ne  se  permet-on  pas ,  et  avec 
quel  empressement  ne  recherclie-t-on 
pas  les  divers  genres  d'adoucissement? 
Que  d'attentions  et  de  dépenses  inuti- 
les î  Que  de  choses  on  se  croit  néces- 
saires, et  qui  sont  superflues!  Que 
de  temps  perdu  î  Que  de  devoirs 
importans  dont  on  pourrait  très-bien 
s'acquitter,  et  dont  on  se  dispense  si 
aisément  ! 

Mais  en  voilà  assez  sur  ce  chapi- 
tre ;  nous  n'en  finirions  pas.  Nous 
avons  encore  à  voir  une  odieuse  créa- 
ture issue  de  TOrgieil,  et  Wée  dans 
une  espèce  d'hermila^îe,  où  je  vais 
vous  conduire. 
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IIai)il;Uiiin  do  riîvpor.uisiK ,  du  Mensongi:  ot  do  la 
Duplicité. 


La  Connaissance  de  soi-même  précédée 
de  la  Vigilance,  nous  fit  traverser  un 
jardin  spaeieux:  ,  où  se  trouvaient 
réunis  tous  les  agrémens  qui  peuvent 
flatter  les  sens  et  récréer  délicieuse- 
ment Tesprit.  Une  superbe  allée  de 
marronniers  nous  conduisit  à  l'entrée 
d'un  joli  bosquet,  au  fond  duquel  s'éle- 
vait une  roche  escarpée  ombragée  de 
sapins;  une  source  limpide  qui  eu 
jaillissait,  formait  dans  sa  chute  une 
agréable  cascade ,  et  ses  eaux  argen- 
gentées  serpentant  ensuite  en  tous  sens 
dans  les  environs,   y  portaient  avec 


elles  la  fraîcheur  et  la  fécondilé.  C'est 
au  pied  de  cette  masse  rocailleuse,  et 
tout  près  de  ce  charmant  ruisseau , 
que  Ton  trouve  une  maisonnette  isolée, 
dont  les  murs  tapissés  de  mousse,  et 
les  dehors  silencieux  annoncent  la 
demeure  paisible  de  quelque  anacho- 
rète. On  lit  même  au-dessus  de  la  porte, 
ces  mots  écrits  en  très-gros  caractères  : 

MAISON  D£  PÉMTENGE  ET  DE  RECUEIL- 
LEMENT. Cette  inscription  fastueuse 
en  imposa  d'abord  à  nos  deux  Novices, 
qui ,  pressées  d'entrer  dans  un  lieu 
qu'elles  croyaient  être  le  séjour  de  la 
vertu ,  s'avancèrent  vers  la  porte ,  qui 
se  trouva  soigneusement  fermée.  Nous 
frappâmes  assez  longtemps,  et  le  por- 
tier vint  enfin  nous  ouvrir.  C'est  un 
petit  personnage  tout  rabougri  et  de 
mauvaise  mine,  lequel  nous  introdui- 
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sit  dans  un  petit  salon  très-simple- 
ment meublé  ,  mais  propre ,  où  se 
tenait  une  fille  qui  parut  embarrassée 
de  noire  visite.  Elle  avait  une  pbysio- 
nomic  si  équivoque,  et  ses  paroles  à 
double  sens  déguisaient  si  bien  sa 
façon  de  penser,  ijuej'en  conclus  sans 
peine  que  celte  fille  était  la  Duplicité  , 
une  des  aflîdées  de  THypocrisie  ,  à  qui 
elle  rend  d'importans  services.  Quant 
au  portier,  c'est  un  de  ses  plus  zélés 
ser\  iteurs  ;  quelques  uns  disent  même 
que  c'est  son  père,  ou  du  moins  son 
très-procbe  j)arent.  Il  se  nomme  Men- 
songe ,  et  ne  dit  jamais  ce  qu'il  pense; 
mais  son  regard  faux  et  son  air  matois 
disent  assez  ce  qu'il  est.  Sa  sœur  la 
Duplicité  lui  ressemble  beaucoup  , 
quoiqu'elle  ne  mente  pas  aussi  ronde- 
ment ni   avec    autant   d'assurance  ; 


'284 

mais  elle  excelle  dans  l'art  de  dé2;ui- 
ser  la  vérité ,  et  de  tromper  le  monde. 
La  Vigilance  ,  se  tournant  vers  le 
Portier,  le  pria  de  nous  introduire 
dans  l'intérieur  des  appartemens;  mais 
celui-ci  s'y  refusa  ,  alléguant  pour 
excuse ,  que  sa  vénérable  Dame  étant 
occupée  dans  ce  moment  à  ses  exerci- 
ces de  piété ,  il  serait  indiscret  de 
l'interrompre  ,  et  de  la  tirer  de  la 
sublime   contemplation   où   elle    est 

A. 

ordinairement  abîmée  pendant  ce 
temps- là.  Mais  la  clairvoyante  Vertu 
nous  dit  que  rien  n'était  plus  faux ,  et 
qu'au  mo^en  du  flambeau  céleste,  elle 
voyait  rilYrocRisiE  mollement  étendue 
sur  un  lit  de  repos,  et  occupée  à  lire 
les  brochures  les  plus  divertissantes. 
C'est  une  femme  des  plus  artifi- 
cieuses,  continua  la  Vigilance,   après 
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le  départ  du  portier  (qui  s'était  retiré 
pour  aller ,  disait-il  ,  distribuer  les 
aumônes  dont  sa  maîtresse  lavait 
chargé);  c'est  une  malheureuse  qui  veut 
absolument  passer  pour  une  sainte, 
et  qui  n'oublie  rien  de  tout  ce  qui 
peut  lui  en  assurer  la  réputation  :  elle 
affecte  pour  cela ,  un  air  austère  et 
imposant,  et  se  pare  de  tous  les  dehors 
de  la  vertu.  Elle  a  un  talent  rare  pour 
se  contrefiiire,  et  elle  y  réussit  quel- 
quefois si  bien,  que  les  plusclairvoyans 
y  sont  trompés.  On  la  voit  faire  de 
longues  séances  à  Téglise  ,  où  elle 
entend  plusieurs  messes  lorsqu'il  y  a 
beaucoup  de  monde  ;  elle  assiste  à  tous 
les  sermons ,  visite  les  hôpitaux  et  fait 
de  grandes  aumônes  quand  elle  a  des 
témoins  de  sa  libéralité.  Mais  lors- 
qu'elle est  renfermée  dons  ses  appar- 
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(emens ,  il  est  très-difiici!e  d'y  péné- 
trer pour  la  voir  ;  les  étrangers  ne 
peuvent  lui  parler  que  dans  un  anli- 
chambre  ,  qui  ne  présente  à  la  vue 
rien  que  de  très-édifiant. 

En  achevant  ces  mots,  la  Vigilance 
ouvrit  une  porte  ;  et  rien  ne  peut  pein- 
dre rélounement  dont  furent  frappées 
nos  deux  Novices,  en  apercevant  un 
oratoire  où  tout  respirait  la  plus  ten- 
dre dévotion  :  des  tableaux  d'un  beau 
travail  et  richement  encadrés  y  bril- 
laient de  toutes  parts,  et  de  nombreux 
Reliquaires  enrichissaient  encore  ce 
lieu  qui  semblait  avoir  été  décoré  par 
la  Ferveur  elle-même.  Un  prie-dieu 
était  au  milieu ,  et  le  Mensonge  ,  qui 
survint  en  ce  moment ,  nous  assura 
que  sa  respectable  Dame  passait  là 
une  partie  des  nuits  la  face  prosternée 
contre  terre. 
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De  cet  oratoire,  Tastucieux  intro- 
ducteur nous  fit  passer  dans  un  cabi- 
net conligu,  où  se  trouvaient  étalés 
quantité  (rinstrumcns  de  pénitence  : 
des  liaiies,  des  ciliées,  des  discipli- 
nes, des  ceintures  de  fer,  des  brace- 
lets à  pointes,  etc.,  etc.  L'officieux 
HJensonge  ne  manqua  pas  de  nous  faire 
remarquer  chaque  pièce  en  particulier, 
accompagnant  cet  inventaire  de  mille 
doléances  sur  les  cruautés  que  sa  sainte 
Dame  exerçait  sur  son  corps  innocent , 
dont  elle  achevait,  disait-il,  de  ruiner 
la  santé  par  une  rigoureuse  abstinence 
et  des  jeûnes  excessifs ,  ne  prenant 
pour  sa  nourriture  que  des  alimens 
très-grossiers,  et  seulement  ce  qui 
était  nécessaire  pour  ne  pas  mourir. 

Si  la  vue  du  dévot  oratoire  avait 
ébloui  nos  deux  petites  compagnes  de 
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voyage,  ce  fut  bien  autre  chose  lors- 
qu'elles virent  paraître  THypocrisie elle- 
même  î  Une  modestie  angélique  bril- 
lait sur  son  visage  ;  ses  yeux  ne  s'ou- 
vraient que  pour  se  fixer  affectueuse- 
ment vers  le  Ciel.  Son  air  recueilli, 
ses  soupirs  enflammés,  son  corps  exté- 
nué, sa  figure  pâle,  ses  vêtemens  qui 
semblaient  avoir  été  tissus  par  les 
mains  de  la  Pénitence  et  de  la  Pauvreté, 
tout,  dans  son  extérieur,  annonçait  une 
sainte  du  premier  ordre.  Elle  sembla 
ne  pas  nous  avoir  aperçues ,  et  mar- 
chant d'un  pas  grave,  elle  entra  dans 
une  pièce  contigue. 

La  Vigilance,  craignant  que  l'air 
contagieux  que  l'on  respire  en  ces  lieux 
n'exerçât  sa  pernicieuse  influence  sur 
nos  deux  Novices,  se  hâta  de  nous 
aire  sortir.   Nous  rentrâmes  dans  lo 


580 

t)osqiiet,  et  nous  nous  y  assîmes  sur 
des  bancs  de  verdure.  Geutrude  ne  put 
s'enipôcher  de  témoigner  Topinion 
avantageuse  qu'elle  a^ait  conçue  de 
ce  séjour  de  pénitence ,  et  elle  se  mit 
en  devoir  de  faire  Téloge  de  celle  qui 
riiabitait. 

Il  n'est  pas  surprenant ,  mes  Enlans, 
leur  dit  la  Connaissance  de  soi-même,  que 
vous  avez  jugé  si  favorablement  la 
personne  que  vous  venez  de  voir;  vous 
auriez  été  bien  plus  édifiées  encore , 
si  vous  aviez  pu  Fen tendre  discourir 
des  choses  de  Dieu  ;  car  elle  ne  vous 
aurait  entretenues  que  de  cela.  Mais 
c'est  un  langage  emprunté,  dont  elle 
se  sert  pour  en  imposer  sur  ses  vérita- 
bles sentimens ,  aussi  bien  que  sur  sa 
conduite.  Il  n'y  a  rien  de  vrai  en  elle 
que  le  vice  qu'elle  s'efforce  de  cacher 
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par  cet  appareil  de  pénitence  et  cet 
étalage  de  vertu  qui  vous  a  d'abord 
séduites. 

L'Hypocrisie  ,  mes  En  fans  ,  est  le 
nom  de  Tinsidieuse  créatuiequeje  vais 
démasquer  à  vos  yeux.  Elle  est  d'une 
humeur  sournoise,  et  d\m  caractère 
si  profoîîdément  dissimulé,  qu'il  n'y  a 
pas  moyen  de  la  pénétrer.  Elle  se  con- 
fesse souvent  et  longuement,  et  néan- 
moins ne  se  fait  point  connaître.  Elle 
couvre  d\m  voile  épais  ses  péchés  les 
plus  griefs ,  et  elle  a  un  si  grand  soin 
de  pallier  les  fautes  les  plus  légères, 
elle  entortille  si  bien  tout  ce  qu'elle 
dit ,  qu  elle  parvient,  à  force  de  gémis- 
semens  et  de  larmes,  à  les  faire  passer 
pour  de  simples  tentations,  auxquelles 
elle  ne  donne  point  son  consentement , 
et  dont  elle   ne  s'accuse  que  par  la 
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grande  crainte  doiTenser  le  bon  Dieu; 
ajoutant  toujours  son  refrain  ordinaire, 
quelle  aimerait  mieux  mourir  que  de 
commettre  un  péclié.    C'est  d»3    cette 
façon  qu'elle  trompe   son  Confesseur 
qui,  la  ooyant  une  sainte,  la  dirige 
en  conséquence  :  il  la  fait  communier 
très-souvent,  pendant  qu'elle  lui  cache 
un  cœur  corrompu  et  plein  de  vices. 
Elle  fait  de   grandes   retraites  ,    des 
confessions  générales  qui  ne  finissent 
plus,  et  tout  cela,  sans  se  faire  con- 
naître. Ses   confessions  ne  sont   que 
des  kyrielles  de  mensonges  d'un  bout 
à  l'autre.   Elle  s  humilie  beaucoup  a 
l'extérieur,  et  surtout  devant  les  Supé- 
rieurs ou  en  public;   elle  paraît  alors 
très -scrupuleuse  et  inconsolable  pour 
les  moindres  imperfections;  mais  elle 
se  garde  bien  d'avouer  les  fautes  con- 


sldérables  quelle  a  faites.  Elle  se  dit 
toujours  une  misérable  pécheresse  ; 
mais  elle  serait  bien  fâchée  qu'on  la 
crût  ce  qu'elle  se  dit  :  elle  ne  s'abaisse 
ainsi  qu'en  apparence  ,  et  dans  la  vue 
de  passer  pour  une  personne  profondé- 
ment humble.  Elle  demande  souvent 
la  permission  de  faire  de  grandes  péni- 
tences ,  des  pénitences  extraordinaires 
et  qui  fassent  du  bruit  ;  car  elle  aime 
par -dessus  tout  ,  que  ses  bonnes 
œuvres  paraissent  et  soient  connues 
au-Jehors.  Elle  mange  très-peu  en 
public ,  de  sorte  qu'elle  passe  pour  une 
personne  qui  n'est  plus  de  ce  monde, 
et  qui  vit  par  miracle.  Mais  à  force 
de  surveillance,  on  parvient  quelque- 
fois à  découvrir  qu'elle  mange  eu 
cachette.  Elle  a  un  appartement  retiré, 
dans  lequel  se  trouvent  toutes  sortes 


de  friandises  ;  le  café  et  les  liqueurs 
11 V  sont  point  oubliés  ,  quoiqu'elle 
adecte,  pour  paraître  mortifiée,  de 
n'en  prendre  jamais  à  table.  Le  Men- 
songe et  la  Duplicité  lui  prêtent  leur 
secours  pour  prendre  tout  cela  à  la 
dérobée,  et  ils  s'en  régalent  ensemble 
pour  se  dédommager  des  privations 
qu'ils  s'imposent  en  public. 

Voilà  quels  sont  les  traits  caracté- 
ristiques de  I'Hypocrisie,  continua  notre 
sainte  Conductrice;  du  moins  ce  sont 
les  principaux,  car  il  serait  impossible 
dénumérer  et  môme  de  connaître  tous 
les  artifices  dont  elle  seule  possède  le 
secret,  et  auxquels  elle  a  recours  dans 
l'occasion  pour  établir  et  soutenir  la 
réputation  de  sainteté  qu'elle  ambi- 
tionne par-dessus  tout.  Or,  cette  créa- 
ture, tout  exécrable  qu'elle  est,   ne 
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laisse  pas  d'avoir  beaucoup  d'imitatri- 
ces parmi  les  dévotes  de  TA jiour- propre  ; 
j'ai  connu,  par  exemple  ,  une  servante 
qui  passait  pour  une  grande  jeûneuse, 
et  qu'on  surprit  un  jour  dans  un  coin 
de  la  maison  mangeant  ,  hors  des 
repas,  une  bonne  écuelle  de  lait  avec 
du  pain  blanc.  Cette  découverte  ayant 
fait  naître  des  soupçons,  on  fouilla 
dans  sa  chambre,  dans  son  lit ,  et  on 
y  trouva  un  peu  de  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  meilleur  dans  l'office. 

On  a  vu  d  autres  hypocrites  faire 
les  malades,  afin  de  se  faire  donner 
des  douceurs.  Une  de  celles-là  endu- 
rait la  faim  pour  qu'on  la  crût  malade, 
et  cherchait  ensuite  à  dérober  du  pain 
et  des  fruits  secs.  On  en  trouva  dans 
sa  paillasse  :  car,  dès  que  Ton  voit  que 
ces  prétendues   malades   ne  perdent 
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riea  de  leur  embonpoint ,  quoiqu'elles 
ne  mangent  ni  au  réfectoire  ni  à  1  infir- 
merie, on  les  surveille  de  près,  et  Ton 
découvre  enfin  le  magasin  où  elles  se 
rassasient. 

Les  hypocrites  couvrent  toujours 
leurs  défauts  du  masque  de  la  dévo- 
tion. On  en  voit  même  qui  se  font 
donner  des  instrumens  de  pénitence 
qu'elles  serrent  dans  une  armoire  , 
sans  jamais  s'en  servir  ;  après  leur 
mort ,  on  les  croit  des  saintes  à  cano- 
niser, tandis  qu  elles  brûlent  en  enfer, 
si ,  par  une  bonne  confession ,  elles 
ne  se  sont  pas  fait  connaître  pour  ce 
quelles  sont. 

Il  faut  bien  avouer  cependant  , 
qu  il  est  très-rare  que  IHypocrisie  per- 
vertisse à  ce  point  les  personnes  qui 
vivent  en  Communauté;  mais  si  elle 
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ne  peut  les  façonner  à  son  gré ,  parce 
que  ses  menées  y  sont  bientôt  décou- 
vertes ,  elle  fait  au  moins  son  possible 
pour  leur  imprimer  quelque  trait  de 
ressemblance  avec  elle.  La  Duplicité 
la  seconde  avec  un  zèle  admirable,  et, 
pour  l'ordinaire ,  elle  réussit.  Aussi 
voit-on  beaucoup  de  filles  qui ,  grâces 
à  ses  leçons ,  savent  se  contrefaire  avec 
une  adresse  surprenante.  Souvent  elles 
font  de  beaux  complimens  à  une  per- 
sonne lorsqu'elle  est  présente,  et  par 
derrières  elles  lui  tirent  la  langue  ; 
elles  lui  font  mille  démonstrations  d'es- 
time et  d'amitié ,  tandis  que ,  en  effet , 
et  dans  le  fond  du  cœur,  elles  la  mépri- 
sent :  elles  affecteront  d'avoir  en  vous 
une  confiance  sans  bornes,  et  dans  le 
fait  elles  n'en  ont  aucune.  11  paraît 
qu'elles  reçoivent  bien  les  avis  de  la 
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secret ,  blâmant  en  elles-mêmes ,  et 
avec  leurs  conlidentes ,  tout  ce  qu'on 
a  pu  leur  dire  de  plus  raisonnable  . 
elles  se  plaignent,  elles  murmurent, 
et  terminent  toujours  ces  édifians  collo- 
ques ,  par  se  demander  et  se  promet- 
tre mutuellement  le  secret. 

Observez  de  près  ces  sournoises , 
qui  ne  lèvent  jamais  les  yeux,  et  ne 
lâchent  pas  un  sourire  :  elles  se  dissi- 
pent jusqu'à  la  folie  lorsqu'elles  sont 
ensemble  et  hors  de  la  surveillance  ; 
mais,  dès  qu'elles  se  retrouvent  en 
Communauté  ,  elles  reprennent  un 
air  de  Trappistes ,  et  ne  disent  plus 
mot  ou  ne  parlent  que  sur  des  sujets 
de  piété.  Elles  alfectent  à  l'extérieur, 
de  tenir  fortement  à  la  Règle  ,  et  lors- 
qu'elles sont  seules,  bien  loin  de  Tob- 
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server,  elles  la  mettent  de  côté  sans  se 
gêner.   Lorsqu'elles  disent  leurs  coul- 
pes  ,  elles  s'accusent  des  petites  fautes , 
et  ne  parlent  pas  des  grandes  :   elles 
diront  assez  qu'elles  ont  dit  une  parole 
pendant   le   silence  ;    mais    elles    ne 
parlent  pas  de  leur  grande  dissipa- 
tion ,    ni   des  longues  conversations 
de  critique  qu'elles  se  sont  permises 
en  cachette   Elles  diront  aussi  qu'elles 
ont  pris  leurs  repas  avec  sensualité , 
mais   non  pas  qu'elles  ont  mangé  ou 
bu  du  vin  en  secret  cl  hors  des  repas. 
Elles  disent  en  général  :  Je  mis  une 
méchante,  une  hypocrite,  etc.  ;   mais 
elles  se  gardent  bien  de  détailler  un 
seid  trait  de  ces  défauts.  Elles  s'accu- 
seront d'avoir  manqué  de  douceur,  et 
ne  diront  rien  de  leurs  brusqueries, 
de  leurs  vivacités,  de  leurs  accès  de 
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colère,  de  leurs  ressenlimens,  de  leurs 
antipathies  ou  amitiés  particulières. 

Vue  hypocrite,  lorsqu'elle  se  trouve 
dans  un  établissement,  avouera  bien 
d'avoir  fait  une  visite  contre  la  Règle  ; 
mais  elle  ne  dira  pas  que,  dans  cette 
visite,  elle  a  goûté  ou  pris  du  café. 
Elle  s'accusera  bien  aussi  ^l'avoir  donné 
sans  permission  quelque  chose  aux 
pauvres  ;  mais  elle  ne  parlera  pas  d'un 
présent  de  certaine  valeur,  qu'elle 
aura  fait  à  M.  le  Curé  ou  à  toute 
autre  personne.  Il  en  est  même  qui 
ne  diraient  rien  du  tout,  si  elles  ne 
soupçonnaient  que  Ton  est  déjà  ins- 
truit de  leur  faute,  ou  qu'on  le  sera 
tôt  ou  tard. 

Mais  une  sorte  d'hypocrisie  dont  je 
désirc'sincèrcment  que  votre  Commu- 
nauté soit  préservée ,  c'est  celle  de 
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certaines  filles  qui  s'y  présentent  sans 
vocation.  Une  fois  qu'elles  ont  fait  la 
démarche  d'entrer  dans  un  Couvent, 
elles  n'osent  plus  en  sortir,  quoiqu'elles 
sentent  bien  qu'elles  ne  sont  pas  appe- 
lées à  ce  genre  de  vie.  Elles  sont  rete- 
nues par  le  respect  humain  etFamour- 
propre  ;  le  qu'en  dira-t-on  les  empêche 
de  retourner  dans  le  monde  ;  elles 
n'ont  pas  le  courage  d'avouer  leur 
défaut  de  vocation  ;  et  lorsque ,  en 
leur  faisant  rendre  comple  de  leur 
dispositions,  on  les  interroge  sur  cet 
article ,  elles  répondent  par  une  longue 
suite  de  mensonges,  et  continuent  à 
se  cacher  jusqu'à  ce  quelles  aient 
trouvé  un  prétexte  pour  se  retirer 
sans  crainte  d'être  blâmées.  On  en 
rencontre  même  parfois  qui  dissimu- 
lent ainsi  toute  leur  vie,   et  s'enii^a- 
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gcnt  dans  la  Religion  sans  y  elre  appe- 
lées ;  si  Dieu  dans  sa  bonté  ne  leur 
ouvre  les  yeux  par  une  grâce  extraor- 
dinaire ,  elles  se  perdront,  car  il  est 
Irès-diliicile  de  se  sauver  dans  nn  état 
où  1  on  entre  sans  vocation  et  sans 
les  dispositions  convenables. 

—  Ce  sont  là  des  fourbes  et  des 
artificieuses,  dis-je  à  la  Connaissance 
DE  soi-même;  mais  beureusement,  ma 
sainte  Dame,  que  le  Seigneur  permet 
que,  tôt  ou  tard,  elles  soient  démas- 
quées. C'est  un  vrai  labyrintbe  que  le 
cœur  de  certaines  filles;  il  est  diflicile 
de  concevoir  et  de  pénétrer  leurs 
ruses,  et  la  finesse  avec  laquelle  elles 
savent  se  cacher,  s'entortiller  et  en 
imposer  par  de  beaux  dehors. 

—  Cela  est  très-vrai,  reprit  la 
vénérable  Vertu ,  et  il   arrive  même 


assez  souvent ,  que  celles  que  Ton 
croit  les  plus  franches  et  les  pins  ver- 
tueuses, sont  les  plus  adroites  et  les 
plus  rusées.  Mais  laissons  là  ces  mépri- 
sables personnages  ,  et  prions  sans 
cesse  le  Ciel  de  garantir  vos  filles 
chéries  de  leur  pernicieuse-  influence. 
—  Nous  voilà  au  bout  de  notre 
course,  dit  la  Vigilance,  en  s'adres- 
sant  aux  deux  Novices  ;  j'espère ,  mes 
Enfans ,  que  la  vue  des  passions  où 
entrahie  TOrgueil  ,  et  des  aiïreux  rava- 
ges qu'elles  exercent  dans  une  âme 
qui  s  en  est  rendue  l'esclave  ,  vous 
rempliront  d'un  nouveau  courage  pour 
le  combattre  jusqu'à  la  mort.  Le  but 
de  votre  tendre  Mère  ,  en  vous  faisant 
parcourir,  sous  notre  conduite,  les 
divers  appartemens  du  palais  de  I'Or- 
GUEiL,  a  été  de  vous  donner  une  con- 
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naissance  salutaire  de  votre  propre 
cœur,  et  des  diveisos  maladies  dont 
il  se  trouve  attaqué  par  suite  de  la 
désobéissance  de  nos  premiers  parens. 
Que  cette  utile  connaissance ,  que 
vous  devrez  au  zèie  de  votre  Supé- 
rieure ,  vous  inspire  une  profonde 
humilité ,  et  un  souverain  mépris  de 
vous-mêmes;  car  il  n'est  point  d'excès, 
sovez-en  bien  convaincues ,  où  vous 
ne  puissiez  tomber  sans  un  secours 
continuel  d'en-haut  :  ne  vous  lassez 
donc  pas  de  le  demander  ce  secours  , 
par  une  prière  ardente  et  continuelle. 
—  Il  ne  nous  reste  donc,  repris- je 
alors ,  qu'à  vous  remercier,  vénéra- 
bles Vertus  ;  je  suis  ici  l'interprète  de 
toutes  mes  Filles,  pour  vous  témoi- 
gner leur  juste  reconnaissance.  Désor- 
mais, j'ose  vous  l'assurer,  elles  ^or.s 
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regarderont  comme  leurs  meilleure 
amies ,  et  sempresseront  de  suivre 
en  tout  vos  sages  conseils.  Mais,  de 
grâce,  demeurez  avec  nous;  si  vous 
daignez  nous  accorder  cette  inappré- 
ciable faveur,  nous  n'aurons  plus  rien 
à  craindre  des  ennemies  de  notre 
salut. 

Ces  charitables  Vertus,  mes  chères 
Filles,  me  répondirent  de  la  manière 
la  plus  obligeante  et  la  plus  gracieuse  ; 
elles  me  promirent  d'être  toujours  avec 
nous,  pourvu  que,  de  notre  côté, 
nous  voulussions  être  toujours  avec 
elles  ;  et,  sûre  de  votre  bonne  volonté, 
je  leur  fis  la  promesse  que  ni  vous  ni 
moi  ne  quitterions  jamais  leur  aima- 
ble et  salutaire  compagnie. 

Nous  nous  levâmes  ;  nous  étions 
hors  de  Tenceinte  du  Palais  de  1  Orgueil 
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et  de  l  Esprit  mondain  ;  nous  nous  ache- 
minâmes vers  le  Couvent  (.roii  nous 
étions  parties.  Pendant  le  trajet,  notre 
esprit  se  reportait  sur  ces  objets  affli  - 
geans  dont  nous  venions  d'être  les 
pénibles  témoins.  Nous  gémissions  sur- 
tout de  raveuglement  de  tant  d'àmes 
qui  se  perdent  en  se  laissant  séduire 
par  leurs  passions ,  et  en  se  donnant 
bien  plus  de  peine  qu'on  en  rencontre 
dans  le  chemin  de  la  vertu  ,  oi^i  Ton  est 
si  avantageusement  dédommagé  parla 
paix  dont  oh  jouit,  et  la  joie  d'une 
bonne  conscience. 

La  Foi,  qui  jusque  là  avait  pres- 
que toujours  gardé  le  silence ,  se  bor- 
nant à  guider  nos  pas  et  à  répandre 
autour  de  nous  sa  lumière  ,  nous 
adressa  quelques  mots  :  elle  nous 
représenta  combien  nous  devions  nous 
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attacher  à  prendre  Jésus  pour  guide 
et  pour  appui  dans  tous  nos  combats  ; 
qu'il  fallait  lui  rester  unies  dans  toutes 
nos  actions,  et  surtout  à  nos  exerci- 
ces de  piété  ;  mais  que  nous  ne  pou- 
vions espérer  cet  ineiFable  avantage, 
sans  nous  affectionner  à  Yesprit  de 
foi  à  la  vie  de  foi.  Elle  nous  invita  à 
avoir  toujours  présentes  les  leçons  qui 
nous  ont  été  données  sur  cet  impor- 
tant sujet,  et  à  aller  sans  cesse  pui- 
ser dans  cette  abondante  source  de 
lumière,  de  force,  de  sagesse,  d'hu- 
milité et  de  mépris  du  monde  et  de 
nous-mêmes. 

Ces  entretiens  si  intéressans  et  si 
encourageans  nous  firent  oubher  la 
fatigue  du  chemin.  Nous  arrivâmes 
enfln.  Les  Vertus  qui  avaient  daigné 
attendre  notre  retour,  et  entretenir, 
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(lurant  ce  temps-là  ,  les  Novices,  pour 
les  éclairer  et  leur  montrer  la  voie  où 
Dieu  les  appelait,  vinrent  nous  join- 
dre dans  la  salle  de  Communauté. 

Là  ,  la  Connaissance  de  soi  wh\E  m'a- 
drossant  la  parole,  me  dit  :  Vous  ne 
douterez  pas  ,  désormais  ,  notre  chère 
Supérieure ,  des  eiTorts  que  font  sans 
cesse  les  passions  pour  séduire  vos 
chères  Novices  et  même  vos  Sœurs. 
Vous  vous  êtes  convaincue  par  vos 
propres  yeux,  qu'un  trop  grand  nom- 
bre se  laissent  prendre  à  leurs  pièges. 
Oh  !  que  Forgueil  et  Famour-propre 
ont  d'emnire  sur  les  âmes  faibles  î 
Oh!  qu'il  y  a  peu  de  ces  âmes  droites, 
franches,  généreuses  qui  savent  conve- 
nir de  leurs  défauts ,  et  recevoir  avec 
docilité  les  avis  qu'une  mère  tendre 
leur  donne,  docilité  qui  les  rendrait 
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fortes  contre  toutes  les  attaques  du 
démon  î  Attendez-vous  ,  comme  je 
vous  Tai  dit,  dès  le  principe,  que  ces 
ennemis  rusés  et  perfides  ne  cesseront 
de  livrer  des  attaques  à  vos  chères 
enfans  et  à  leur  tendre  des  pièges  pour 
éloigner  d'elles  les  Vertus.  Vous  con- 
naissez mieux  que  jamais  leur  diabo- 
liques desseins.  Mais  notre  divin  Maî- 
tre a  ordonné  aux  Vertus  de  rester  au 
milieu  de  vous  :  elles  obéiront.  C'est 
à  vos  Novices  et  à  toutes  vos  Sœurs  à 
leur  être  dociles,  sans  se  laisser  abat- 
tre par  les  combats  qu'elles  auront  à 
livrer  à  Tenfer  et  à  elles-mêmes. 

Pour  vous,  mes  Enfans,  dit  notre 
charitable  Conductrice  à  Gertrude  et 
à  Ïiiérèsf:,  vous  nous  avez  suivies 
comme  représentant  toute  la  Com- 
munauté. Votre  devoir  est  de  lui  ren- 
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cire  compte  de  tout  ce  que  vous  avez 
vu  et  cnteudu.  Dieu  vous  à  douées 
dune  excellente  mémoire  ;  aidez-vous 
mutuellement  pour  vous  tout  rappeler 
en  détail  ;  on  le  mettra  sur  le  papier 
pour  que  toutes  puissent  en  entendre 
la  lecture ,  et  que  le  long  récit  en  reste 
dans  la  maison,  comme  un  mémorial 
des  lumières  qui  vous  ont  été  données, 
et  un  préservatif  contre  tous  les  vices 
auxquels  on  est  exposé  par  le  défaut 
de  connaissance  de  soi-même. 

Nous  nous  prosternâmes  alors 
devant  la  Foi ,  qui  avait  bien  voulu 
nous  servir  de  guide  et  de  lumière,  et 
devant  la  Vigilance  et  la  Connaissance 
DE  SOI-MÊME,  pour  les  remercier  des 
services  si  importans  que  nous  venions 
d'en  recevoir.  Nous  conjurâmes  tou- 
tes les  Vertus  de  rester   au    milieu 
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de  nous,  nialgré  nos  faiblesses.  Elles 
nous  promirent  de  se  conformer  aux 
ordres  de  Jésus,  Marie  et  Joseph,  et 
nous  nous  séparâmes. 


:ill 


Canclttoion. 


J'ai  voulu  ,  dans  cette  Allégorie , 
mes  cbcres  Filles,  vous  apprendre  à 
vous  connaître  vous-mêmes ,  et  pré- 
venir les  fautes  dans  lesquelles  pour- 
raient vous  entraîner  des  passions 
immortifiées ,  dont  vous  ne  connaî- 
triez pas  assez  les  malheureuses  suites. 
Mais  mon  intention  n'est  point  de 
fixer  vos  esprits  dans  la  triste  demeure 
que  je  viens  de  parcourir  avec  vous. 
Il  faut  sans  doute  vous  rappeler  fré- 
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quemment  ce  que  vous  y  avez  vu,  et 
surtout  les  leçons  que  j'en  ai  tirées 
pour  régler  votre  conduite  ;  mais 
encore  une  fois,  ce  n'est  point  là  que 
devez  porter  habituellement  votre 
attention.  On  ne  fait  la  guerre  aux 
vices  que  pour  établir  en  place  les 
Vertus  ;  cette  maison  que  nous  venons 
de  quitter,  ne  doit  donc  être  pour 
vous ,  que  le  passage  à  une  autre  , 
bien  différente  de  celle-ci,  à  une  autre, 
qui  est  infiniment  désirable  ;  je  veux 
dire  le  PAL.usdu  Cœur  Sacré  de  Jésls, 
parce  qu'en  effet,  c'est  à  la  connais- 
sance et  à  l'amour  de  ce  divin  Sau- 
veur, que  doit  tendre  la  connaissance 
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de    nous-mêmes    que    nous    devons 

acquérir.  Il  ne  faut  jamais  séparer  ces 
deux  choses,  la  connaissance  de  nous- 
mêmes  et  la  connaissance  de  Jésus. 
La  connaissance  de  nous-mêmes  seule, 
n'est  propre  qu'à  nous  décourager  et 
à  nous  affliger  ;  mais  si  passant  outre , 
nous  avons  soin  d'y  joindre  la  connais- 
sance de  Jésus,  nous  trouverons  dans 
cette  connaissance  précieuse,  de  quoi 
ranimer  notre  confiance  :  nous  y  trou- 
verons un  remède  tout-puissant  pour 
guérir  nos  infirmités,  une  force  toute 
divine  pour  suppléer  à  noire  faiblesse, 
une  bonté  incomparable  pour  adou- 
cir tous  nos  maux ,  et  enfin  un  mo- 
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dèle  accompli  pour  nous  instruire  sur 

tous  nos  devoirs. 

Oui,  mes  clières  Filles,  c'est  au 
Sacré  Cœur  de  Jésus,  qu  il  faut  en 
dernier  lieu  que  nous  allions  toutes. 
C'est  là  qu'il  faut  établir  notre  de- 
meure pour  le  temps  el  pour  l'éter- 
nité. Allons-y  donc  toutes  ensemble  , 
allons-y  avec  joie,  avec  générosité  et 
avec  amour.  Allons  nous  y  choisir 
une  cellule,  dans  ce  palais  vraiment 
royal ,  dont  le  Maître  lui-même  nous 
appelle  par  ces  paroles  si  douces  et 
si  pleines  d'une  si  grande  bonté  : 
Venez  tous  ù  moi  vous  qui  gémissez 
sous  le  poids  de  vos  misères  et  de  vos 
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(léfanls;  venez  tous,  et  vous  trouverez 

le  repos  de  vos  âmes.  Allons  donc  dans 
ce  Sanctuaire  de  pureté  et  d  amour  ; 
allons  en  admirer  les  beautés  infinies 
qui  charment  tous  les  Saints,  les 
Anges  et  Dieu  lui-même  ;  allons  par- 
courir des  yeux  de  la  contemplation , 
les  appartemens  plus  que  magnifiques 
qu'il  renferme  ;  allons -y  apprendre 
comment  nous  devons  nous  conduire 
dans  la  pratique  des  vertus  de  notre 
état  ;  allons  nous  y  revêtir  de  son 
esprit,  nous  embraser  de  son  amour... 
Mais  je  ne  puis  trop  vous  le  répe- 
ter :  si  quelqu'une  d'entre  vous,  mes 
chères  Filles,    désire   parvenir   à   ce 
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tlivin  séjour,  qu'elle  commence  par 
\isiter  soigneusement  et  bien  connaî- 
tre son  propre  cœur  :  la  connaissance 
(1  elle-même  doit  la  conduire  à  la  con- 
naissance de  Jésus.  Ne  séparons  donc 
jamais  ces  deux  choses  si  importantes, 
et  adressons  continuellement  à  ce  bon 
Maître,  la  prière  que  saint  Augustin 
ne  se  laissait  point  de  répéter.  «  0 
»mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  faites 

»  que  je  vous  connaisse  et  que  je  me 
»  connaisse  :  faites  que  je  me  connaisse, 
»  afin  que  pénétrée  du  sentiment  de 
»  ma  bassesse,  de  mes  misères  et  de 
>'  ma  malice,  je  me  déteste  et  me 
)^  haïsse,  que  je  me  défie  de  moi-même 


317 
).  et  me  surveille  sans  cesse  ;  et  faites 
1^  que  je  vous  connaisse,  afin  que,  toute 
»  pleine  du  sentiment  de  votre  incom- 
)>  préhensible  grandeur  et  de  votre 
)>  bonté  infinie,  je  ne  mette  aucune 
))  borne  à  mon  amour  pour  vous.  Ainsi 
»soit-il.>' 


FIN. 


19. 


Avignon.  —  Inip.  Aulanel frères,  is:;^. 
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